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La Maison L. Billaudot en dehors des pièces de théli 
figorant à ses catalogues fournit celles de toutes les xxK 
•cma d'édition ainsi que tout ce qui se rapporte au comnKei| 
Se la musique. Demander ses divers catalogues indiqa 
d-^eseous: 



FEUILLE N : 
CATALOGUE G 

CATALOGUE A 
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Instrumentale et d*orchestre, musique pour dairons, tambol 
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l Musique pour orphéons, pièces de théâtres, chansons, monoiog 

aris d*opéra, grimage (envoi contre O tr, 60). 
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distribution de prix, séances récréatives, convenant aajc Bnfid 
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Même genre que te catalogue B, mais pour Bnfanti et Jei 
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pièces de théâtre convenant aux Soirées de famille. 

Instruments de musique (cuivre, bois, jazz), Ajxemolrem (i 
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Chœurs d'enfante, Chœurs d'hommes, Chœurs mixtes et à 2, i 
4 voix. Ouvrages d'enseignement pour orphéons, éoolee, ooOa 
Romances et mélodies pour enfants (vmA contre fr. 5o). 1 

Musique religieuse, Messes, Motets, Cantiques, Œuvres des gi^ 
mattres, musique d'orgue et d'harmonium (envoi contre fir.l 

Costumes en papier avec figures, pour baUets, eto, eto. Goitt 
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SCÈNE PREMIÈRE 

JANVILLE, CÉLESTINE. 

Au lêrêt du ridean, Jaaville «at ••»! «a setee, aMl«« Il at- 
taad. Ua tampa assax long, poia il m lève» riaiblamant im- 
paUaaUy marché da long an larga, va prêter rorailla ran 
la porta da droîta, raviant %a miliaa, et tira aa montra. 
L'ayant conanlt^a, il h^aita, paie il ra aomiar. Prêa^a aaa- 
aitdty CAlaatina entra, da fond. 

CÉ1.B8TINS. 

C'est Monsieur qai a sonné ? 

JANYILLB. 

Oui, Célestine, c'est moi. Vous savez Theure 
qn il est ? 

GÉLKSTINB« 

Non^ Monsieur, 

JANYILLB. 

Deux heures moins vingt, 

CÉLBSTINB« 

Eh bien, Monsieur? 

JANYILLB, 

Eh bien, Célestine, cela fait quarante minutes 
que 'j'attends. Mademoiselle Germaine m'a écrit 
de venir à une heure; j*étais exact. 

GÉLBSTINB. 

Vous avez eu tort, Monsieur Janville !••• Vous 
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ACTE PREMIER 



Un salon. L'aprèa-midl. — Au fond, vers la droite, porte 
sor 1 antichambre. -— An fond, gauche, enpao coupé, grande 
baie, à quatre portes vitrées^ ouvrant sjr un petit salon- 
bureau. — A gauche, second plan, porte conduisant aux ap- 
partements de Germaine» -~ A droite, second pian, porte suz 
la salle à manger. — A gauche^ premier plan, contre le mur, 
petit meuble portant un appareil téléphonique. — A gauche, 
second pUn, parallèle à la baie, et à angle aigu avec la rampe^ 
grande table'bnreau, encombrée de livres, brochures, jour- 
naux, etc.. Derrière, un fauteuil. — Au fond, de chaque 
côté de la porte sur l'antichambre, consoles portant des va> 
ses. — A droite^ guéridon. A sa gauche, un petit fauteuil. A 
rextrème droite, un grand fauteuil. — A droite, premier 
plan, contre le mur^ petit meuble-étagère. Quatre chaisud 
Tvlantea : de chaque côté de la table-bureau, et au fond. 



l' ^^^ 
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r*eoBB*aca ■■ prsBaaid* «t tira ■■ maatra.) DeBX beorCS 

moins seize)... 

n httil», poil il Ta lonitar. 
CËi:.KKTINBt «Btrast, 4a diail*. 

isieiir?... 

JAMVILLB. 

en est-on? 

CËLBSTINI. 

'entremets I Vods n'avez pas de chance : 
de la crème et des fraises ! 

JANTILLE. 

s ça se mange en mime temps? 

CËLESTIHE. 

, mais il faut enlever les qtieaes des fraises, 
^r les fraises dans la crème, mettre du sucre, 
ir tout ça... C'est très longl 

JANVILLB. 

!... Dites donc, il n'7 a pas d'invités, au 
î 

CfiLBBTIHB. 

JANVILLE. 

it mieuxl Ça sera moins longl 

CâLESTINE. 

l'y a que monsieur, madame et mademoi- 
, et puis le poilu. 

JAMVILLB. 

loilu?... Quel poilu? 

CÉLE8TIHK. 
poila de Madame I... Vous ne s&TJez pat qos 
06 avait adopté an filleul ? 
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JANVILLB. 

Non* 

GÉLESTINE. 

Eh bien, c'est celui là! Il a une permission. 
Alors il est ici pour quatre jours. Il est arrivé 
avant-hier* 

JANVILLE. 

Ah? 

GÉLESTINE. 

Il est très bienl..'. C'est un ouvrier métallur- 
giste. Moi, il me plaît beaucoup. 

JÂNVILLB, méfiant. 

n ne plaît pas à Mademoiselle Germaine, au 
moins ? 

GÉLBSTIKB. 

Oh ! Je ne pense pas. 

jânyillb. 

Tant mieux f (changeant de ton.) Enfin, Célestine, 
ça n'est pas si grave, ce que j'ai fait! 

GÉLESTINE. 

Qu'est-ce que vous avez fait ? 

JANVILLE, très vite. 

Hier, au Gala mondain de la Salle Hoche, Art et 
Charité... 

GÉLESTINE. 

Gomment, monsieur ? 

JANVILLE, articulant. 

... de la Salle Hoche, virgule, Art et Charité, ' 
Mademoiselle Germaine a chanté un air de Samson 
et Dalila. Elle avait à peine fini, qu'un vieux mon- 
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aieur s'élançait sur la scène et l'embrassait sur 
c joues !... J'ai dit des gros mots an vieui 
irl 

CiLSBTINE, 

[Qoi ca? 

JAHVILLB. 

parce que je n'admets pas qu'on embrasse 
)helle Germaine comme (al 

cSlkstihe. 
donc Totre fiancée T 

JAMTILLB. 

[ue... Je postale. 

oAlrstihb. 

JAHVILLB, ITM foiw. 

State 1 

qSlbstikb. 



SCÈNE II 
JANVILLE, GERBUINE. 
IMX, «Bti* d* diolM, nfôin» la poiM, at, auiltSt. 

ez-nous, Célestine. <Gii*iiin* «ott an fo-i.) 
!-Toas, Hongienr I 



JAHVILLB, tinldaBtBl. 

it bon?... 
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aBRMAINS^ ■èohem«nt« ^ 

Quoi? 

JANVILLE. 

La crème et les fraises?... 

GERMAINE. 

Je n'en ai pas pris. Il était inutile que tous at- 
tendissiez davantage. 

JAMVILLE, à paru 

Que vous attendissiez!... Comme elle est en co- 
lère l 

GERMAIKE. 

Papa mangera ma part; il adore ça! Maman 
aussi! Nous avons dix minutes, (un umpa.) Vous 
êtes un être insupportable, ombrageux, et béte. 

JANVILLE, très doax. 

J'avais bien dit à Célestine... 

GERMAINE. 

Taisez- vous !... Vous avez. tous les défauts, et 
l'éducation que vous avez reçue les met prodi- 
gieusement en valeur !... 

JANVILLE, même jan. 

J'avais bien dit à Célestine qu'attendre avec la 
certitude d'être... 

GERMAINE. 

Taisez- vous I... Quand un jeune bomme aime 
une jeune fille, il doit êire beureux et fier des élo- 
ges qu'elle reçoit ! 

JANVILLB, se l«T«iit. 

Des éloges ?... Comment?... Un vieux monsieur, 
aue ie ne connais pas, se permet de... 
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GRRtlAlUE, 

ans qui est ce vieux moDsiear qui a 
la scène, tràcsporlé, ému, el criant qu'i; 
nais entendu une pareille Dalila? 

JANVILLB. 

i vieux dégoûtant! 



Lint-SaëDs I 

JANVILLB, fiippi, 

[ta rjflsiiaa.) Je vais luî écrire.. 

QERUAINB. 



lui écrire : « Cher mattre... Quand on 
ge, et votre situation, on ne se permet 

GEBUAINS. 

ni N'aggravez pas I 

JAKVII.LE. 

fin, Germaine, je ne peux cependant pas 

QGRMAIKE. boDdiHSDI. 

'?... Mais qui vous a donné le droit de to- 
e ne pas tolérer? Qu'est-ce que vous êtes 

f 

JANVILLK. 

ule t... yoïlk cinq mois que j'ai demanda 
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JANVILLE. 

Â VOS parents f 

GERMAINR. 

Et qa*esUce qu'ils vous ont répondu ? 

JANVILLB. 

Qu'il fallait que je tous obtienne de vous-môme, 

GERMAINE^ 

H'avez-vous obtenue ? 

JANVILLB. 

Non! 

GERMAINE. 

Alors?... 

Vu temps. 
JANVILLE. 

Germaine, je suis riche... 

GERMAINE, 

Combien avez-vous?... 

JANVILLE. 

Sur moi, vingt-sept francs ; mais, au Crédit 
Lyonnais, pour cent trente-deux mille francs de 
valeurs. 

GERMAINE. 

Lesquelles ? 

JANVILLE. 

Chemins de fer ottomans. 

GERMAINE. 

C'est tout ?... . 

JANVILLE. 

Non. Je vous rappelle que j'ai aussi une grosse 
valeur italienne : ma tante Pizzachianti, qui habite 
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'in, et qui doit me laisser vingt millioni & sa 

■t. 

flEBHATHR. 

nel Age n-t-elle f ' 

JA.HVILLE, 

uarante ans. 

0EKH1.I1IB. 

t elle >e porte?,.. 

JANTILLB. 

merveille I 

GKHUAIHB. 

^ bien, Dong avons le temps d'attendre I 

JA.MVILLB, imploraat. 

«rmiainel... Vos parents m'ont dit qu'il fallait 
je Tons obtienne de voa>-m4me... Diteg-mol» 
moioi, nn mot gentil ?... 

OEHHAIMB. 

'ourquoi n'étes-voQs pas mobilisé ? 

JANVILLE. 

tëformé, n* 2 : J'ai le ccnur trop petit. . 

OBRUAIHE, 
Lhl 

JAHTILLC, 

e parle an physique, Germ^ne, parée qa'aa 
rai, j'ai le coeur grosl..,. 

aBRKAIMB. 

)uit.,. En somme, vous m'of^rei un earactire 
eux, une fortune aléatoire, et une maavaisa 
ité 1 ... Décidément, vous êtes an beau parti 1 
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JAMVILLB. 

0h! nonl... Je ne suis ni beau, ni parti... (imIs* 
tent.) Ni parti I... C'est pour ça que voas ne m'ai« 
mez pas, hein ? 

GERMAINE, 

Peut-être ! 

JANYILLE. 

Mais enfin, ee n'est pas de ma faute si j'ai la 

3ceur.., 

GERMAINE. 

Je ne dis pas que ce soit votre faute, mais en ce 
moment, voyez-vous, je ne peux aimer un homme 
ju'à une condition. 

JANVILLB, 

Laquelle ? 

OERMAIMB. 

C'est qu'il ne soit pas là! 

JANVILLB. 

Voulez-vous que je m*en aille?... 

GERMAINE. 

Où ça ?... 

JAKVILLE, «a hM«rd. 

A Nicet... 

GERMAINE, einglanU. 

Pour la bataille des fleurs? 

JANVILLE, blotti. 

Germaine» vous êtes cruelle f 

GERMAINE, 

Non, mais je vous regarde, et je comparé* 

JANVILLE, 

Avec au« ^ 
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OSHXAINE. 
D'aotresl... 

JANVII.LK, ■■lomilIqB . 

Abffth!... 

OKBUAINB. 

Quoi ?... 

JANVtLLK. 

Vous al)ez me parler de M. Sharpless 1 

QEBUAINB, la ragiidaat. 

Sept, monsieur t 

JAtIVILLE. 

Quoi? 

QERUAIHE. 

il. Sfaarpless a abattu sept avions, depuis le 
nmencemeat de la guerre !... 

JANVILLE. 

le sais I... Je sais I... Mais... 

GBRMAINE. 

Taisez-Tousl... J'ai connu H. Robert-William 
arpIesB à Houlgate, il y a dis-bnit mois... 

JAMVII.LEi avao nipri*. 

Sharpless I... Va Anglais 1... 

GERUAtHB. 

3uoiî 

JANVILLE, Tivount. 

le dis... (A**a mpaot.) llD Anglais I... 

GERHAIKE. 

k la bonne heure!... I^e lendemain, par une 
Dsse'mer, il sauvait une jeune fille qui allait se 
ret .. Savez'vous qui ëtait cette jeune fille T 
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JANVILI B, mut le ton d'un homme qai entend cette hietoirf 

pour la vingtième fois, 

La nièce du Grand-Duc Stéphane ! 

GERMAINE. 

C'est exact I... Deux jours après, il arrêtait le 
cheval emballé d'une charrette anglaise... Savez- 
vous ce qu'il y avait dans la charrette anglaise? 

JANVILLE, m«me jeu. 

Le Préfet du Calvados t 

GERMAINE* 

Parfaitement !... 

JANVILLB. 

Ben» qu'est-ce que vous voulez que je vous 
dise?... C'est de la veine! 

GERMAINE. 

Pour le Préfet du Calvados ? 

JANVILLE. 

Non. Pour M. Sharpless I... C'est un homme qui 
récherche le sauvetage à effet ! 

Il le lèTe. 
GERMAINE. 

Je n'ai pas fini !.*. (jenviiie se rassied.) Trols jours 
après, nous déjeunions ensemble au Grand Hôtel, 
mes parents, quelques amis, M. Sharpless et moi. 
Je mangeais des moules... 

JANVILLB. 

Les moules étaient empoisonnées t II s'est pré- 
cipité sur les moules, et il vous a sauvée !... 

GERMAINS, haussant les épaules. 

Comme c'est drôle i... Non, Monsieur, il ne s'est 

2 
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pas précipité sur les moules, mais il m*a dit qu(^ 
j'étais la jeune ûlle la plus délicieuse d'IIoulgate. 

JANVILLE, outre ses dents* 

Parfaîtl... Quatre jours après?... 

GERMAINE. 

C'était la mobilisation!... Nous quittions tous 
Uoulgate et je ne l'ai pas revu.., 

JANVILLE» 

C'est heureux ! 

GERMAINE. 

Mais j'ai eu de ses nouvelles l 

JANVILLE. 

Ahî 

GERMAINE. 

Comme tout le monde : par les journaux!... Car, 
depuis la guerre, fini les jeunes filles au bain, fini 
les charrettes anglaises î Nous faisons mieux que 
çal 

JANVILLE. 

Oui ! Oui ! Sept avions ! Sept I 

GERMAINE. 

Mais oui!... £t à Salonique, endroit des plus 
dangereux! Deux fois décoré, nommé lieutenant, 
j»uis capitaine, le voilà, Monsieur Sharpless !... 
Oh ! bien sûr, il ne pense plus à moi!... Mais dites, 
Janville, vous voudriez que je ne pense plus à 
lui ?... 

JANVILLE, qui s'échauffe. 

Bien sûr que je voudrais !... Je vous rordonne 
même !... Je commence à en avoir assez, moi I 
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GERMAINE. 

:>uoi? 

JANVILLB. 

Je dis que j'en ai assez de votre Sharpless!... 
Un homme qui ne pense pas à vous... qui est tout 
le temps dans les nuages... qui ne sait même plus 
que vous existez ! 

GERMAINE. 

Il le sait : Je lui ai écrit t 

JANVILLB» bondittant. 

Vous lui avez écrit ? 

GERMAINE. 

Qu'il est un héros, que je l'admire, et qu'il y a 
sur terre, si toutefois il y redescend, une jeune fille 
qui serait aère de le serrer dans ses bras ! 

JAKVILLE, furieux. 

Vous êtes une petite grue I 

GERMAINE, suffoquée, se contient^ ot froidement. 

Monsieur Janville, sortez! 

JANVILLE» rageant. 

Non! 

GERMAINE. 

Te vous chasse I 

Sonnerie. 
JANVILLE, très calme. 

On téléphoné I 

GERMAINE, outrée. 

Oh! 
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SCÈNE m 

GERMAINE, JAN VILLE, GONDRECOURT, 
puis MADAME GONDRECOURT. 

QOMDREGOURT, entrant de droite^ fa lerviette dana 

le oou. 

Je TOUS demande pardon, mes enfants, ça doit 
être pour moi ! 

GERMAINE. 

Papa!... Monsieur Janville m'a appelée : petite 
gruel 

GONDRECOURT. 

Fichtre!... Un instant!... (aq t^Uphone.) Alldl... 
Ah! c*est TOUS, Yignol?... Quoi ?... Mais non, mon 
ami^ il faut deux paquets de tabac par homme!... 
Oui ! Oui!... Si vous voulez !... Quoi?... Le Comité 
ardennais?... Dites à la baronne Boulot que je pas- 
serai au bureau cet après-midi. C'est ça, entendu ! 
Au revoir, Yignol!... (n raccroche le r^epteur.) Alors, 
on se dispute ? 

GERMAINE, 

On a fini !... Papa, je te prie de jeter Monsieur à 
la porte 1 

GONDRECOURT. 

Oh ! mais, qu'est-ce qu'il a fait^ ce bon Janville? 

GERMAINE, 

Il m'a appelée : petite s:rue t 
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JAMYILLE* 

Pardon, Monsieur iSond recourt! Il faut que vous 
sachiez pourquoi. 

GONDREGOURT, qui pansa à aoiro ohoae. 

Oui 1 Oui ! 

JA.NVILLB. 

Mademoiselle, sous le prétexte qu'un monsieur 
a sauvé deux personnes à Houlgate, et sans l'au- 
torisation de ses parents, car j'imagine, Monsieur 
Gondrecourt, que vous ne la lui avez pas donnée... 

OONDRECOURT, tout k eoap. 

Dîtes donc, cent cinquante kilos de sucre pour 
un bataillon, combien ça fait-il de morceaux par 
homme ? 

QERMAIMB, 

Papat... 

JANVILLB. 

Monsieur Gondrecourtl... 

GONDRECOUBT. 

Quoi ?... Ah oui I Je vous demande pardon, mes 
enfants, je suis affolé l Réfléchissez un instant ! Je 
suis Président du Comité de bienfaisance du sei- 
zième arrondissement, trésorier de l'OBuvre du 
Perfectionnement dû Paquetage défectueux, secré- 
taire général de TŒluvre du Chandail au front^ 
administrateur délégué... (s'arrétant.) Eh bien, mais 
fa fait trente morceaux de sucre par homme I... 
C'est gentil 1... 

GERMAINE, 

Alors, papa, tu ne veux pas jeter Monsieur à la 
porte ? 
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JANVILI.K, 

Ed tout cas, pas avant que je ne me sois expli- 
!l 

OONDRBCOURT, à ■■ HMs, ngehintlamaiit. 

)ui, en tout cas, pas avant qu'il ne... 

JANVILLE. 

l'oilà : Mademoiselle a écrit... 

GON!>RI!COUR^. 

e TOUS demande pardon !... 

aEit-M&tNB el JAMVII>I.E, djconitgja. 

)hl 

aONDRECOURT, an U)dphon«. 

lIIA I... Oui, c'est moi (...Eh bien! c'est du joli t 
est-ce que vous ayez fait. Monsieur le Birec- 
r !,.. Quoi ?.- Mais non 1 Vous avez envc^é les 
es et les briquets aux enfants abandonnés, et 
biberons aux territoriaux éclopésl... Votce 
vice n'est pas assez soigneusement fait, Mon- 
irleDirecteur!...Quoiî... Boni... C'est sa!. ..Au 
oir. Monsieur le Directeur, (ii nccraob*.) C'est 
ayant I... H faut que je pense à tout I 

QBitMA.INB. 

Ixcepté à protéger ta âHe I... (Loi d^iignAnt Ja» 
,.) Papal... 

GONDRKCOUBtr. 

uoi T Mais je n'ai pas 1« le<np« de vous écoater 
:e moment I... MoDi4)etH Janville, vous ne pour» 
; pas revenir vers quatre heures? 

JAIiVILLB, 

i I si! 
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GONDRBQOURT, à G«rmaino. 

Alors» tu comprends, j'aurai plus de temps... Il 
8'expliquera... 

GERMAINE. 

Et tu le jetteras à la porte ? 

GONDRBGOURTy conciliant. 

Et je le jetterai à la porte !... Ça vous va, Jan- 
ville ? 

JANVILLB. 

Pardon, mais... 

GOMDREGOURT. 

Eh bien alors, entendu comme ça, hein?... A 
tout à rheure I 

JANVILLE. 
C'est inouï !... (À. madame Gondrecoart qui entra do 

ûToite.) Au revoir, madame ! 

MADAME GONDRECOURT. 

V 

Vous partez ? 

GERMAINE. 

Oui, oui, il part 1 

GONDRECOURT. 

11 revient dans une heure. 

MADAME GONDRECOURT. 

Ah 1 bon ! 

JANVI-LLE, aa moment de sortir. 

Germaiiie, réflexion faite, je retire « petite 
grue )) I 

GEÏVMAINE, glaciale. 

TroD tard, la réflexion I 
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JANVILLE, aTec ttg: 

"il {k u» oaDdtMouii.) Je lutterai, madame I 
Il MM «B rond. 

MDKBCOORT, qui fanaUtt* bb canwt, tièa pUoid*. 

faut latter t... 



SCÈNE IV 

)NDRECOURT, MADAME GONDRECOURT, 
GERMAINE. 

ÏUK aONDRBCOURT, ttoonje, à OeTmilDs, dliignaot 

la porls qns vi«iit da ftinchir JaDvill» 

l'est-ce qu'il a? 

OKRHAINE. 

33t insolent, il est laid, il est stupidet... Je ne 
plus en entendre parler. 

MADAME tiONDBRCOURT. 

comprends ça ! Et ce n'est pas moi qui te con- 
irai jamais d'agréer un fiancé qui ne se bat 
... Je ne peux pas admettre qu'uD homme ne 
pas soldat pendant la guerre t... (on lamp*, puia 
BQt.) Je ne peux pas admettre qu'un homme ne 
pas soldat pendant la guerre I 

>RECOUnTi qui, aul* lu bureau, ^tiviil, Uva la sei. 

Lsse 85, ma bonbe amie !.,. Cinqaaote et ud 
.. Pas mobilisable t 

MA.I>AM1! GONDRECOUItT. 

mcle Eusèbe a soixante-huit ans, et je l'ai 
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rencontré hier, square Montholon, avec un këpi, 
une capote, et la croix de la Légion d'honneur. 

OONORBGOURT. 

En effet, mais il a été décoré en 1912, par le 
Ministre du Commerce, pour avoir gagné six cent 
mille francs dans Tépicerie en gros I 

MADAME OOMDRBGOnRT, 

C'est possible, mais il est mobilisé 1 

QONDREGOURT. 

Alors, qu'est-ce qu'il faisait square Montholon ? 

MADAME QONDREGOURT. 

Il promenait ses petits-enfants I 

GONDRBGOURT. 

Il n'avait pas besoin de mettre un képi pour cela ! 

MADAME QONDREGOURT. 

Tourne donc en ridicule un vieillard qui a voulu 
quand même se rendre utile à son pays I 

QBRMAINE* 

Mais papa est très utile à son pays : Le tabac, 
les briquets, les morceaux de sucre, les biberons !.•• 

QONDREGOURT. 

Oui, mais tout ça, pour ta mère, ça ne compte 
pas!... Il faut avoir un képi, elle ne sort pas de làl- 

MADAME QONDREGOURT, 

Alors, je suis une béte ?... Dis ? Je sois unebétet 

QONDREGOURT, éladaat. 

Mon Dieu 1... 

MADAMK aONDBBGOUBT. 

Qodr 
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QONDRECOUBT. 

Voici le café, ma bonne araiel... 

Ed effal, CJUetin« vIl-dI d'eniiat dn fond, (pportant la 
Btti »t lei liqucuri. EI[s pois U plateau aar la Uble. 
GERMAINE. 
erci, Célestine I (cAlsatm* aort aa fond. Qatnaiaa, U 

I i iDcrs i. i> nain.) Tu en preods, Hamaoî 

IfADAUE GONDBBCOURT. 

ui, oui 1 

aKRMAIMR. 

QmbieD de sucres, papa? 

GOMDRECOURT, qui jciit. 

rente morceaux par homme, ma petite, je te 
déjà dit. 

GERMAINE. 

joi? 

GONDREGOURT. 

ein?... Ah! pour moi? Deux seutementt Et 
icbe-toi, je suis pressé ! 

GERMAINE, 

)nl... Et le poilu de Maman? Est-ce qu'il prend 
afé, le poilu de Maman? 

MADAME GONDRECOURT. 

iridemment I 

QBRMAINB. 

a bien!... Oil est-il î 

OONDRGCOORT. 

tlcnds !... Je vais voir... (ii asv» la porta d* i> 
> iu3ogai.)Ahl... (A.aarsinin«.) 11 finit ta crëme !,.. 
■nui, iDviiibia.) Votre café est servi, Camns ! 
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VOIX DE CAMUS, aa dehon. 

Voilà I Voilà ! 

GONDRBGOURT. 

Vous pressez pas ! vous pressez pas I (ii redescend, 
•t à ta femme.) Ah 1 tu Tas bien choisi, ton filleul 1 

MADAME GONDREGOURT. 

Comme si on pouvait choisir ses filleuls !... J'ai 
demandé au Comité de Meurthe*et-])([oselle de m'in- 
diquer un soldat intéressant. Il m'a recommandé 
celui-là, ce n'est pas ma faute. 

GONDREGOURT. 

Oui î... Tant qu'il était là-bas, qu'on lui envoyait 
ses paquets, c'était très bien, mais, dame, l'avoir 
ici !... 

MADAME GONDREGOURT. 

Vas-tu lui reprocher six malheureux jours de 
permission ? 

GONDllECOURT. 

Moi ? J'adore Camus t... Seulement il n'est peut- 
être pas très pour jeunes filles !... 



SCÈNE V 
Les Mêmes, CAMUS. 

CAMUS, entrant de droite, le casque sur la tète, bourrant a 

pîpe. 

Fameux déjeuner ! (a condrecourt.) Dites donc, 
Darraiû, la fumée ne gène pas votre dame ? 
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MADAME GONDBBGOURT, 

Non!... Non !... 

CAMUS. 

La petite non plus ? 

GERMAINE. 

La petite non plus... (Le servant.) Voilà votre café. 
Monsieur Camus. Le sucrez-vous ? 

CAMUS. 

Oui, avec un verre de fine, si possible... Vous 

dérangez pas. (ll va à la table et prend la bouteiUe de 
oognac.) Un verre, mais pas plus... (ll regarde la bon- 

teuie par tranapa renée.) Tiens ! Y a pas de marques t 

M AD AMR GONDRBGOURTy aimablement. 

Vous n'êtes pas au café, Camus I 

CAMUS. 

Non! non t je sais!... Je suis chez ma bonne 
marraine. 

Il Tembraeee. 
MADAME QONDRBGOURT, l'esnijant la joue. 

C*est bien ! c'est bien ! 

GONDRBCOURT. 

Ëmbrassez-Ia souvent comme ça, ça lui fait plai- 
sir 1 

CAMUS. 

A moi aussi !... Parce que, voyez-vous, dans les 
tranchées, y a des tapis, y a du tabac, y a du singe, 
y a de la casse, et de la bonne humeur !... (D^eigMBt 
madame Gondreeoort.) Mais c'cst ça qui manque ! 

GONDBBGOURT, le rappelaBt à l'ordve. 
Camus I... (Btd^aignani Germaine.) Ma fille !••• 
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CAMUS. 

Hë?... mais ça aussi, ça manque t. .. 

OOKDREGOURT et MADAME GONDREGOURT. 

Oh!... 

GAMUS> à madame Gondreeoart. 

Et alors ?... qu'est-ce qu*on fait, tantôt ?... 

MADAME GONDRBGOURT. 

£h bien, j'ai l'intention de vous emmener an 
musée ethnographique du Trocadéro. C'est ins- 
tructif. 

GAMUSj aana enthoaaiaame* 

Ah! oui !... J'aimerais mieux aller à la Grande 
Roue !... Je l'ai vue en carte postale^ ça doit être 
rigolo, ces bottes qui tournent ! 

MADAME GONDREGOURT, aoapirant. 

Nous irons à la Grande Roue 1 

GERMAINE, à mi-Toiz. 

Pauvre Maman f 

GIÎLBSTINB, entrant da fondj et annonçant. 

monsieur Saint-Hilaire! 

MADAME aONDREQOURT. 

Qu'il entre ! 

G^Iéatine aort an fond* 
GONDRBGOURT, ^ aa femme ot aa fille. 

Vous m'excuserez auprès de lui, hein ? Je n*ai 
pas le temps de le voir!... (a Gamua.) Dites donCy 
Gamas, vous savez ficeler des paquets ? 

CAMUS. 

Pardi I Je suis métallurgiste t 
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GONDRECOURT. 

Eh bien, venez me donner un coup de main, 
voulez-vous ? 

Et il sort au fond gauche, 
CAMUS. 
Mais avec plaisir, parrain t (a madame Gondreeoart.) 

A tout à l'heure, marraine, hein? La Grande 
Roue? 

Il Tembraise. 
MADAME GONDRECOURT, s'esiujant la jooé. 

C'est bien I C'est bien t... 

CAMUS, reacontrant Saint'Hilaire qui entre du fond, lui serra 

▼igoureusement la main. 

Bourgeois t Enchanté de faire votre connais- 
sance ! 

Il sort au fond gauche. 



SCÈNE VI 

MADAME GONDRECOURT, GERMAINE, 
SAINT-IIILAIRE. 

SAINT-HILAIRE, ahuri. 

Qu'est-ce que c'est que cet homme-là? 

GERMAINE, riant. 

C'est le filleul de maman f 

SAINT*HILAIRE. 

Eh hien, s'il vous serre souvent la main comme 
(al 
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MADAME OONDUEGOURT. 

Non, moi, il m'embrasse!... Comment allez-vous 
mon bon Saint-Hilaire ? 

SAINT-HILAIRE. 

Merci, Madame. Bonjour, Mademoiselle Ger 
maine... Je vais bien. Je suis ému, mais je vais, 
bien. 

OEBMAINB» 

Emu? 

SAINT-HILAIRB. 

Emu, car je vous apporte une nouvelle considë* 
rable : Savez-vous de qui j'ai eu la visite, il y a 
une demi-beure ? 

OBRMAINB. 

NonI 

SAINT-HILAIRB. 

De Sbarpless 1 

GERMA INB. 

Mon Dieu ! 

SAINT-HILAIRE. 

« Comment ? Vous, Sbarpless?... » — « Mais 
'ovLiy Saint-Hilaire, moi !» — « Vous savez que je ne 
Vous ai pas vu depuis Houlgate, Sbarpless ?... » — 
'a Mais moi non plus, Saint-Hilaire, je ne vous ai 
pas vu depuis Houlgate!... » — « Naturellement^ 
Sbarpless !.., » 

GERMAINE, impatientée. 

Ob t Saint-Hilaire 1 Je vous en prie I 

MADAME GONDREGOURT. 

Mais alors, i! est à Paris ? 

SAINT-HILAIRE. 

C'est la conclusion que j'ai tirée de sa visite t 
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GERMAINE. 

En permission ? 

SAINT-HILAIRE, 

Sans doute t 

MADAME âONDRSGOURT* 

Pour longtemps? 

SAINT-9ILAIRB* 

Je n'en sais rien ! 

GERMAINE. 

Il est bien en uniforme ? 

SAINT-HILAIRB* 

Très bien, du moins je le suppose» car, aujour- 
d'hui, il est en civil I 

MADAME QONDREGOURT. 

Tiens I Pourquoi? 

SAIMT-HILAIRS. 

Je ne le lui ai pas demandé. 

GERMAINE. 

Hais pourquoi est-il venu chez vous ? 

SAINT-HILAIRE. 

Je viens ▼ us le d:'re I Vous ne me laissez pas 
parler t 

GERMAINE, qai ir4pigB«. 

Hais si, Saint-Hilaire t Parlez t Partez ! 

8AINT*HILAIRB, 

« SaveZ'VOus, Sharpless, que cela me fait un 
grand plaisir de vous voir?... » — «A moi aussit 
8aint-Hilaire I... » — « Et à quoi dois-je cette joie, 
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Sharpless ?» — Je vais vous le dire, Saint-Hi- 
laire I... » 

GERMAINS» 

Saint-Hilaire !... 

SAINT-HILAIRK. 

Mademoiselle Germaine ? 

MADAME GONDBBGOURT, qui s'impatUnto aoisi. 

Enfin, quoi ?... Va-t-il bien? A-t-il bonne mine ? 

GERMAINE. 

Vous a-t-il parlé de nous ? 

SAINT-HILAIRE. 

Âh ! ça, oui 1 

MADAME GONDREGOURT, 

Aurons-nous sa visite ? 

SAINT-HILAIRE« 

Certainement oui 1 

GERMAINE* 

Quand ? 

SAINT-HILAIRE. 

Aujourd'hui, à cinq heures 1 

GERMAINE^ ravie. 

A cinq heures ! Maman t Tu entends ? Oh ! que 
c'est gentil t Alors, il se souvient de nous ? 

SAINT-HILAIRE. 

Comment... Il se souvient de tout le monde : de 
vous, de moi... Je dirai même qu'il a gardé de ma 
clairvoyance^ de mon jugement, de mon bon sens, 
un souvenir des plus flatteurs !... Croiriez-vous 
bu'il venait me demander conseil ?... 

3 



1 
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MADAME âONDRBCOUaT. 

A (piel sujet ? 

KAINT-HILAIRK. 

Au sujet d'un mariage I 

GER MA... \ 

Ah ! mon Dieu ! Il veut se marier î 

MADAUB OONDRB COURT. 

Avec qoi ? 

BAINT-HILAIBE. 

C'est tout de suite ce que je lui ai demandé : 
« Mais qui donc voulez-vous épouser, mon bon 
Sharpless ?... » — «Je n'ose pas vous le dire, 
Satnt-Uilaire! n — o Est-ce que je la connais, Shar- 
pless ?... » — (( Beaucoup, Saint-Hilaire !,.. » 

— « Nommez-ial... »— «Non!... » — « Si I... i) 

— « Nonl... » 

QERMAIKB et MADAME QOHDRECODRT, »ieiditt 

Oh!... Saint-Hilaire !!!... 

SAINT-HILAIRB. 

Quoi? 

GERMAINE, •uppliuta. 

Nommez-la ! 

SAINT-HILAIRE, «ourUnt. 

Mademoiselle Germaine Gondrecourtll [ 

OERMAINB, jpcidae. 

Maman ! 

MADAME aONDRECODRT. 

lEt TOUS ne pouviez pas le dire plus tM? 

SAINT-HILAIRE. 

Vous ne m'avez pas laissa parler I LoisseE-md 
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parler t... Il veut épouser votre fille, et son désir 
le plus ardent est que le mariage soit conclu dans 
le plus bref délai possible, 

MADAME GONDRBGOURT, 

Mais qu'est-ce que c'est que ce coup de foudre 
au bout de dix-huit mois?... Si j'y comprends 
quelque chose! 

GERMAINE. 

Moi, je comprends ! 

MADAME GOXDREGOURT» 

Aht 

GERMAINE. 

C'est très clair : Il m'a connue en juillet 1914. 
Il m'aime. Il va me le dire. La guerre éclate. Il 
part, se couvre de gloire... 

SAINT-HILAIRB. 

Les Dardanelles... Salonique... 

GEBMAINE, continuant. 

Première permission. Il a reçu ma lettre. Il ac- 
court chez nous. 

MADAME GONDREGOURT. 

Comment, ta lettre ?... Tu lui as écrit ?... 

GERMAINE. 

Ah! c'est vrai, maman, je ne te l'avais pas dit. 
Je lui ai écrit une lettre... (D'un air détacha.) très 
aimable... 

MADAME GONDREGOURT. 

Germaine t.. .Mais c'^est de la dernière inconve- 
nance! 

• GERMAINE. 

Hais puisqu'il m'épouse» maman t 
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MADAME GONDREGOURT. 

C'est juste I 



SCÈNE VII 
Les Mêmes, GONDREGOURT. 

GONDREGOURT^ entrant du fond gaach*, chargé de paquets. 

J'ai oublié* de prendre mon café ! (oe loin.) Tiens 1 
Saint-Hilaire t Bonjour, cher ami ! 

germaine. 
Papa, devine qui vient nous voir à cinq heures. 

GONDREGOURT, posant ses paquets k terre. 

Je n'ai pas le temps... Qui ? 

germaine. 
Monsieur SharplessI 

GONDREGOURT. 
Tiens I... (ll vient de goûter à son café.) Dieu 1 qoe 

c'est mauvais ! Il n'y a pas de sucre ! 

MADAME GONDREGOURT. 

Mets-en I 

GONDREGOURT. 

Je n'ai pas le temps, (u boit.) Ce bon Sharpless! 
Came fait plaisir!... Ça va, Saint-Hilaire? 

SAINT-HILAIRB. 

Très bien, merci ! 

. GERMAINE. 

Il vient demander ta fille en mariage! 
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GONDRECOURT. 

Ah? C'est une très^bonne idée !..• Nous connais- 
sons Saint-Hilaire depuis longtemps... C'est un 
garçon sérieux, rangé, de tout repos I... (a Ger- 
maine.) Ma foi, c'est entendu : (Embrassant Germaine.) 

Tu veux Saint-Hilaire?... Tu auras Saint-Hilaire !.•. 

(a Saint-Hilaire.) Je VOUS la donUB ! 

GERMAINE. 

Papa t.,. 

GONDRECOURT. 

Quoi ? 

MADAME GONDRECOURT. 

II ne s'agit pas de Saint-Hilaire. 

SAINT-HILAIRE. 

Il ne s'agit pas de moi. 

GONDRECOURT, 

Comment ? tu dis qu'il vient demander... 

GERMAINE. 

Mais pas lui ! Monsieur Skarpless t 

MADAME GONDRECOURT. 

C'est lui qui désire épouser Germaine I 

GONDRECOURT. 

Tiens ! Quelle drôle d'idée ! Un Anglais t Ça te 
ffl'emballe pas, moi. Et toi ? 

GERMAINK. 

Moi, ça m'emballe, papa ! 

GONDRECOURT. 

Ah? 
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QKDrtBCOURT. 

Et puis, c'est UD hëros, lui I 11 se bat t II fait 
elque cliose pendant la guerre I 

GONDRKCOURT. 

Ahl oui I le këpi !... Le képi, Saint-Hilaire I... 
<ut est là t 

SAINT-HIl.AIRE, daacement. 

Les Anglais ont une casquette. 

QUNDRBCOURT, cmbraiatiil Garmains. 

Eh bien, c'est entendu !... Tu veux Sharplesst 
1 auras Sharpless I... Mais au fait I Et Janvlllef 

GERMAINE. 

Hais tu sais bien qu'il revient toit & l'heure 
ur que tu le mettes à la porte. 

GONDRECODHT, 

C'est vrai I... J'avais oublié !.., (Rjoapituitat. 
ors, à quatre heures, je dis à Janville : « Fichei 
camp ! » A cinq heures, je dis à Sharpless : 
Entrez donc 1... » Pourvu que je ne me trompe 
s I... C'est égal, je regrette que ce ne soit pas 
int'Ililaire... 

SAINT-UILAIRE. 

Trop aimable I... 

OONDRECOCBT. 

EnfinI Ce sera pour la prochaine fois!.. .(au 
ma.) Dis donc, tu sais que ton filleul t'attend? 

UAUAMB GOHDRECODRT. 

Ah! ouit (Soupirant.) La Grande Roue! 

QONDR^COURT. 

Et Gélestine met son chapeau ! 
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MADAltE GONDRECOURT, 

Célestine ? 

GONDRBGODRT. 

Ah^ oui i II a invité Céle.slÏDe I 

MADAME GONDRECOURT. 

AlorSy tu yeux que j'emmène ma femme de 
chambre se promener avec moi ? 

GONDRECOURT. 

Je ne veux rienl... Tu as adopté un militaire I 
n invite ta bonne! Tu promènes tout ça !... Il n'y 
a rien de plus naturel 1 

GÉLESTIKE^ entrant de gauche, ehapeau, étole, petit sac. 

Le professeur de chant de mademoiselle Ger- 
maine est là. 

GERMAINE. 

Madame Parât? Ah bon. J'y vais. Au revoir, 
maman, amuse-toi bien!... Au revoir, Saint-Hi- 
laireî... Au revoir, papa; n'oublie pas tes rendez- 
vous I 

Elle sort à gauche. 



SCfiNE VIII 

MADAlVfE GONDRECOUliT, GONDRECOURT, 
SAINT-HILAIRE, CÉLESTINE, pui- CAMUS. 

GONDRECOURT, désignant Célestioe à sa femme. 

Elle est gentille comme ça ! 

CÉLKSTINB. 

C*est un cbaneau et un manteau à Madame. 



rO Li CH/IRHETTB ANGLAIS! 

aONDRBCOUttT. 

)e ne les avais jamais remarqués sur elle 1 

MADAME eONDBECOCBT. 

Merci 1... Dites donc, Cëlestine, c'est une plai- 
aterie î 

CËLESTIKE. 

3uoi donc, Madame ? 

uadamf; gondrecourt. 
Vona pensez que je vais vous emmener avec 
.iî 

CËLESTIK[S, ilicanUnancJ*. 

Uais c'est le filleul de Madame qui m'a dit comme 
que Madame... 

MADAMK GOMDRECODRT, •iehoniMi. 

Enlevez tout ça, et remettez votre tablier, hein? 

SAtKT-HELAIRB, i, pûtl. 

Pauvre CélesLine ! 

Omn vient d'euiier du fond, ipportaat 1* chipsiu ei 



3ht Marraine I... Laissez-la venir avec nous, 
.te petite I Quoi? Elle est gentille?... (ii ,mit»M 
siting.) Ecoutez, à la Grande Roue, on prendra le 
gon-barj et je vous paierai ud verre à toutes leî 
uxl 

GONDUECOURT. [ 

Tu ne peux pas résister à cela ! 

' MADAME GONDRECOURT, la coDtcnant. 
C'est bon I (Etle nel lepidemeiit idd obipaiu, pnE* •«n 

Dtata.) Je ne vous emmâne pas, Saint-Hilaireî 
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SAINT-HILAIRE) sincère. 

Ah ! non ! 

MADAME GONDBBGOURT. 
Bien, (a Camos et à Gélestine.) AlOFS, TOneZ I 

CAMUS. 

Ah! merci, marraine !... 

n veot l'embrasier» 
MADAME OONDRBGOURT. 

Vous m'embrasserez plus tard î... Venez î 

Elle sort au fond. 
CAMUS) à Saint-Uilaire et è Gondreconrt. 

£h bien, au revoir, hein?... (prenant la taUie d* 

Gélestine, et avec fougue.) Ah! Célestinel 

GONDRECOURT. 

Eh bien!... Eh bient... 

CAMUS. 

Ça manque tellement de femmes, là-bas t 

Il sort au fond, derrière Célestine. 



SCÈNE IX 

GONDRECOURT, SAINT-HILAIRE. 

GONDRECOURT, refermant la porte. 

J*adore Camus!... Mais il me fait perdre un 

temps!... Enfin !.,, (s'aaseyant au bureau et prenant uo 

regietre.) Saint-IIilaire, rendez-moi donc le service 
de me lire les étiquettes de tous les paquets qui 
sont là!... Ce sont des envois pour le front I 
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SAINT'HILAIRB. 
Bon! (il 8*aganouill0 par terre et déchiffre ane première 

étiquette.) Série B-24. Douze chandails, laine mar- 
ron. Offert par la comtesse de Yalangoujards. 

GONDRECOURT, inscrivant. 

Bon! 

SAINT-HILAIRB, second paquet. 

Série B-25. Vingt bouteilles de Champagne. Offert 
par Mademoiselle Arlétte de TËstérel ( 

GONDRBGOURT. 

< Bien t' 

SAINT-HILAIRE, troisièm« p«qa«U 

Série B-26. Cent gilets de flanelle... (changeant de 
ton.) C'est drôle, cette idée, que vous ayez eue, que 
je pouvais demander la main de votre fille !... Au 
fait ! Elle est charmante ! 

GONOREGOURT, qai écrit. 

Offerts par qui, les gilets? 

SAINT-HILAIRE, consultant I*étiquette« 

Par M. Bouif I... (ii se lève.) Vous l'avez dit, je 
suis un garçon sérieux, rangé, de tout repos. Je 
ferais un excellent mari ! 

GONDREGOURT. 

Ah I Je VOUS vois venir ! Vous ne devez pas être 
content de votre petite amie ! 

SAINT-HILAUIB. 

C'est vrai I 

GOMORBGOURT. 

Ah ! Ah ( Elle vous trompe 7 
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8AINT-HILAIRB. 

Je ne pense pas. 

QONDRECOURT* 

Alors ? 

SAIMT-HILAIHE« 

Elle est inexacte et désordonnée. J'ai horreur 
de ça. Moi, je déjeune à midi, et je dîne h sept 
heures. Ëh hien, chaque fois qu'elle vient déjeu- 
ner, elle vous arrive à des une heure trente-cinq! 
On mange «froid! C'est odieux!... Et, quand elle 
est partie, je trouve son épingle à chapeau piquée 
dans mon fauteuil, et des pompons à poudre de riz 
dans ma boite à cigares 1 

GONDRECOURT. 

Si elle ne vous coûte pas trop cher? 

Il se lève et va s'aecroupir par terre, le nés dans sea 
paqaets. 

SAINT-HILÀIRK. 

Je lui donne quinze cents francs ! 

GONDRECOURT. 

Par an? 

SAINT-HILAIRE. 

Par mois I 

GONDRECOURT. 

Fichtre ! 

SAINT-HILAIRB, s'agenouille à nouveau, et lit une qua- 
trième étiquette. 

Série 6-27. Deux mille brosse à dents... 

On frappe. 
GONDRECOURT. 

Ouest-ce que c'est encore?... Entrez!... Mais 
entrez donc!... 
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SCÈNE X 
Les Mêmes, SHARPLESS« 

8HARPLBS8/ entrant da fond» et trouTant les deax homméf 

à qaatre pattet. 

Bonjour I... Vous avez perdu quelque chose? 

GOXiJKECOURTy levant la tète* 

Sharpless î 

SAINT-HILAIRE. 

Sharpless!... Vous? 

SHARPLESS. 

J'ai TU une grosse cuisinière. Elle m*a dit d'en- 
trer ici. Alors, j'entre. 

GONDREGOURT, se relevant. 

C'est vrai ; nous avons une femme de chambre, 
mais elle est à la Grande Roue, dans le wagon- 
bar : Elle prend un verre avec ma femme, 

SHARPLESS. 

Ah! 

GONORECOURT, lai serrant la main. 

Je suis content de vous voir ! Comment ça va? 

SHARPLESS. 

Ça va, si on m'accorde la main!... Est-ce qu'on 
m'accorde la main ? 

SAINT- HIL AIRE, lui serrant l'antre main. 

Biais vous ne deviez venir qu'à cinq heures? 

SHARPLESS, simplement. 

Je viens plus tôt. 
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GONDRBGOURT, souriant. 

Ah! Il est impatient de gagner la bataille t.. . 
L*habitude I 

SHâRPLBSS. 

Ah!... Alors? 

SAINT-HILAIRE. 

Vos affaires sont en bonne voie. 

SHARPLESS. 

Mademoiselle Germaine se souvient de moi? 

GONDRBGOURT.. 

C'est-à-dire qu'elle ne parle que de vous !... de 
votre courage... de vos exploits... 

dHARPLESS, riant. 

Ah ! oui!... Houlgate !... La charrette anglaise ! 

' aONDRECOURT. 

Ohl non I... Arrêter un cheval qui va trop vite, 
sauver une jeune fille qui prend un bain, tout ça, 
c'est du courage civil, et ma femme vous expli- 
quera que ça n'existe pas ! 

SHARPLESSy Jtonnj. 

Ah? mais alors... De quels exploits?... 

GONDRBGOURT. 

Quels exploits?... (a saint-Hiiaire.) Ces héros !... 
Sont-ils modestes !...(a sharpiess.) Et Salonique?... 
Et les Dardanelles?... Et les sept avions abattus ? 

SHARPLESS, machina lemeatrf 

Ah ! oui ! 

GONDRBGOURT. 

Je sais tout ça par cœur ! Ma fille m*en rebat les 
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oreilles toute l<a journée t Parti simple soldat, vous 
êtes capitaine, deux fois décoré t. .. que sais-je en- 
core?... Tiens I vous ne portez pas vos croix ? 

SHARPLES8. 

Mes croix?... 

GONDREGOURT. 

Vous avez tort t Et vous n*étes même pas en uni- 
forme ? 

8HARPLBS8. 

Euh!... non!... ^ 

SAINT-HILAIRB. 

C'est dommage! Vous allez causer une grosse 
déception à Mademoiselle Germaine! Elle m'a tout 
de suite demandé si l'uniforme vous allait bien. 

SHARPLBSS. 

Ah? 

GONDRECOURT. 

Ça ne m'étonne pas !... Et ma femme donc t Le 
képi ! le képi ! Vous n'aurez ses bonnes grâces 
qu'avec ça ! 

SHARPLBSS. 

Ah? Ecoutez-moi, Monsieur Gondrecourt... 

Sonnerie* 
GONDRBGOURT. 

Pardon!... (au téléphone.) Allô!.. . Oui, c'est moi. 
Tout de suite, Madame la Marquise 1... Quoi ! il est 
deux heures un quart?... Je suis (à dans dix mi- 
nutes !... Excusez-moi, j'ai tant à faire !... Atout 
de suite, Madame la Marquise... (ii raccroche.) Je 
vous demande pardon! Il faut absolument que je 
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m'en aille I Mes œuvres t. ..toujours mes œuvres!... 
(Ramassant ses paquets.) Aidez-moi, Saiut-IIilair.e l.«. 

(Saint-Hilaire et Sharpless lai ramassent tous deux ses pa<^ 
quets qu'ils loi entassent sur les bras.) MerCl !.•• 

SHARPLBSS,tOQt en l'aidant, commence une phrase. 

Monsieur Gond recourt... 

OONDREGOURT, sacs y prendre garde, continue. 

Et moi aussi, vous savez, je vais être très heu"^ 
reux de vous avoir pour gendre !... Beau-père d'un 
héros !... Car enfin, physiquement, vous n'êtes pas 
mieux que Janviile!... Moralement, je vous con- 
nais peu... vous ne valez peut-être pas Saint-Hi- 
laire !... Oui, mais voilà, vous êtes le fameux Sliar-> 
pless I... 

SHARPLESS. 

Ah! 

GONDRBGOURT9 disparaissant sous les paquets qu'il porte« 

Allons, à tout à l'heure !... Je vous laisse avec 
Saint-Hilaire!... Je suis très content î... Vous dî- 
nez avec nous?... (sn sortant au fond.) Je crois que 
je vais être obligé de prendre une voiture!... 



SCÈNE XI 
SHARPLESS, SAINT-HILAIRE. 

SAINT-HILAIRK. 

Eh bien ? Il me semble que pour un bon accueil^ 
c'est un bon accueil ! 
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SHARPLBSS, rêveur. 

C'est un excellent accueil ! 

SAINT-HILAIRB. 

Vous espériez mieux? 

8HARPLESS. 

Non!... (Changeant de ton.) Ditcs-moi, Saint-Hi- 
laire. Qu'est-ce que c'est que ce fameux Sharpless, 
dont M. Gondrecourt parle avec tant de chaleur? 

SAINT-HILAIRE. 

Farceur!... Mais c'est vousl 

SHARPLESS. 

Moi? Mais je ne suis pas capitaine, ni décoré... 
deux fois... pas même unel... Je n'ai jamais été à 
Salonique ! J'arrive de Saiiit-Brieuc I 

SAINT-HILAIRE, déconcerta. 

Enfin, sapristi, Sharpless, j'ai lu les journaux l 

SHARPLESS. 

Quels journaux î 

SAINT-HILAIRE. 

Tous ! 

SHARPLESS. 

Qu'est-ce qu'ils disent ? 

SAINT-HILAIRE. 

Mais qu'aux Dardanelles, puis à Salonique, Wil- 
liam-Robert Sharpless a démoli sept avions alle- 
mands en quatre mois ! 

SHARPLESS. 

William-Robert Sharpless ? Mais ce n'est pas 
moi! Je m'appelle Robert- William Sharpless!... 
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Attendez donc ! Il s'agit certainement d'un petit- 
cousin à moi t un petit-cousin très éloigné... Je ne 
le connais pas, mais je sais que depuis 1910, il est 
aviateur dans l'armée anglaise I... C'est un ex- 
traordinaire malentendu t... (inUretsê.) Et alors, 
il a démoli sept avions allemands en quatre mois ?... 
C'est bien, ça! 

8AIMT-HILAIRE. 

Ah I çà, mais vous ne lisez donc pas les jour- 
naux? 

SHARPLESS. 

Ohl le moins possible !... Depuis dix-huit mois, 
je vis à Saint-Brieuc, chez ma grand'mèrel... Les 
nouvelles de la guerre la rendent malade, aussi je 
ne les regardais jamais... Le soir, je lui lisais à 
haute voix: La Jolie Fille de Perth, C'est un chef- 
d'œuvre » 

SAINT-HILAIRB, qui n*en revient pat. 

Alorsvous n'êtes pas William-Robert Sharpless? 

SHARPLESS. 

Je suis Robert- William ! 

SAINT-HILAIRB, 

Tous n*étes pas capitaine ? 

SHARPLB88. 

Pas même simple soldat. 

8AINT-HILAIRB. 

Et TOUS n*arrivez pas de àSalonîque ? 

SHARPLESS^ un peu impatiente. 

Je TDOs dis que je reviens de Saint-Brieuc I 

4 
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8AIMT-HILAIRB. 

Mais alors, qu'est-ce que vous venez faire ici ? 

SHARPLB88. 

Je yiens épouser Mademoiselle Gondrecourt. 
(va léger temps.) Parce quc mon ami Alfred Hanson 
m'a télégraphié qu'en Angleterre, le service obli- 
gatoire allait être voté pour les célibataires. .• 

SAINT-HILAIRB, tursauUnt. 

Et c'est pour ça que vous êtes venu me trouver? 
Vous voulez que je prête les mains à cette mépri- 
sable combinaison ? 

SHARPLESSy innocemment. 

Pourquoi? Je serais méprisable de ne pas être 
soldat si je restais célibataire, mais puisque je me 
marie I... 

SAINT-HILAIRE. 

Alors vous ne vous mariez que pour ne pas faire 
la guerre? 

SHARPLBS8, très timplement. 

Oui. Je n'aime pas faire la guerre: On est dans 
une tranchée, on prend son thé et ses toasts... 
Tout d'un coup, un obus arrive, qui vous casse les 
toasts, les tasses et la gueule!... Je n'aime pasça! 

SAINT-HILAIAB. 

Oui, enfin, vous avez peur I 

SHARPLESS, même jen. 

Oui, j*ai peur! 

SAIKT'HILAIRE. 

Mais enfin, Bon Dieu ! vos actes de bravoure... 
à Houlgate ? 
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8HARPLB68. 

Je vais vous expliquer, Saint-Hilaire. Voulez- 
vous une cigarette ? C'est du Bird's eye. Très bon. 
Vous aimez ? 

SAINT-HILAIRE, refuiant» 

Merci I 

SHARPLE889 s'àsseyaat. 

Et bien, voilà : Je suis poltron^ oui, mais d'une 
façon toute particulière : Un danger lointain me 
fait impression, un danger immédiatme fascine!... 
Vous me diriez : « Sharpless, il y a là-bas, à trois 
cents mètres, un terrible précipice !..• » Je me 
sauverais tout de suite dans la direction où il n'est 
pas ! Mais je me trouverais, tout d'un coup, sur le 
bord du même précipice, je sauterais dedans pour 
ne plus le voir !... Vous comprenez? 

SAINT-HILAIRB. 

Oui... Vous êtes incapable d*un acte de courage 
réfléchi. 

SHARPLESS. 

Incapable!... Tenez, à Houlgate, je prenais mon 
nain, par une grosse mer, aveô une jeune fille !... 
J'ai senti que je perdais pied, qu'elle perdait 
pied !... Alors, je me suis accrochera la jeune fille! 
J*ai nagé... j'ai nagé... et j'ai sauvé elle et moi. 
Voilà toute Thistoire t... Si j'avais été sur la digne, 
« t qu'on m'ait dit : « Voilà là-bas une jeune fille 
qui se noiel » je n'aurais jamais osé y aller!... 
Vous comprenez ? 

SAINT-HILAIRB. 
Oui **••» ' 
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. 8HARPLESS. 

Pour la charrette anglaise, c*est la môme chose! 
Elle arrivait sur moi, à fond de train. Le Préfet du 
Calvados criait : a Prenez garde 1... » (souriant,) Il 
avait peur!... Alors je me suis jeté au cou du che- 
val, tout de suite il s'est arrêté et j'ai sauvé le 
Préfet du Calvados... et moi!... Vous comprenez? 

8AINT-HILAIRB. 

Oui, oui! 

8HARPLESS. 

Pour la guerre, c'est la même chose I Supposez 
que je me trouve tout d'un coup en pleine bataille, 
je serais bien capable de tuer cinquante Prussiens 
à moi tout seul, pour qu'ils ne me tuent pas!... Et 
on jappellerait encore ça un acte de bravoure!... 
Mais partir d'ici, où il n'y a pas de danger, pour 
aller sur le front, où il y en a; ça non!... J'aime 
mieux me marier! 

SAINT-HILAIRB. 

Oui ! oui ! oui ! . 

SHARPLKSS, 

Vous comprenez ? 

SAINT-HILAIRB. 

Oui!... Et la jeune fille? 

8HARPLBSS. 

Quelle jeune fille? 

SAINT-HILAIRE. 

Mademoiselle Gondrecourt !... Pourquoi l'avez- 
vous choisie, comme planche de salut?... Vous en 
avez des planches, en Angleterre ! 
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SHARPLESS. 

Merci beaucoup 1 Je D*ai pas quitté Saint-Brieuc 
depuis la mobilisatioD : Je n'aime pas traverser la 
Manche en ce moment!... 

SAINT-HILAIRE. 

Faites venir une jeune ûiie anglaise en France 1 

SHARPLESS. 

Ce n*est pas nécessaire, puisque Mademoiselle 
Germaine me plaît. 

SAINT-HILAIRE. 

Elle vous plaît ? 

SHARPLESS. 

Beaucoup 1... A Houlgate, déjà, elle m'avait fait 
une vive impression. Je la trouve charmante. 

SAINT-HILAIRE* 

£h bien ! vous avez mis le temps à vous^en aper- 
cevoir ! 

SHARPLESS) avec une inorojable candeur* 

Pas beaucoup I... On ne parle du service obliga- 
toire, pour les célibataires, que depuis quinze 
jours ! 

SAINT-HILAIRE, le regardant. 

Oui! Oui ! Oui!... (un tempa.) C'est très curieux, 
Sharpless... Je crois que vous vous égarez sur vo- 
tre caractère!... Vous vous croyez un homme pol- 
tron, et vous êtes souvent téméraire!... Par con- 
tre, vous vous croyez sûrement un honnête homme, 
et vous êtes peut-être une fripouille. 

SHARPLESS. 

Gonmient ? 
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SAINT-HILAIRB. 

Dame I Epouser une jeune fille, pour échapper 
au service militaire est déjà la marque d'une cer- 
taine inconscience, mais l'épouser en se faisant 
passer pour un autre... 

SHARPLBSS. 

Mais qui tous dit que je veuille me faire passer 
pour un autre ?,•. On me prend, ici, pour un autre, 
ça n'est pas ma faute ! 

8AINT-HILAIRB. 

Non, mais cela arrange assez bien vos affaires ! 

SHARPLBSS. 

Un instant t (n réfléchit, puis.) Vous avez absola- 
ment raison, Saipt-Hilaire ! Je n'ai pas le droit de 
permettre qu'on me prenne pour un autre, et sur- 
tout pour William-Robert Sharpless, mon petit* 
cousin. 

8AINT-HILAIRB. 

Parce que c'est un héros? 

SHARPLESS. 

Non, parce qu'il est très vulgaire, qu'il a des 
dettes, qu'il bat sa maîtresse et autres choses épou- 
vantables. Je ne Tai jamais vu, mais j'en ai en- 
tendu parler par la famille... Je ne veux pas qu'on 
me prenne pour luit... Je dirai qui je suis exacte- 
ment... 

SAINT-^HILAIRE, oontianant la phrase* 

Pourquoi vous vous mariez.. • 
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SHARPLBSS» tinplemeiit. 

Non, ça, ce n'est pas nécessaire !... Je dirai qui 
je suis, ezactement, et on m'acceptera si on veut! 

SAINT-HILAIRE. 

Ah? ben, ça, c*est très bien, Sharpless !... Déci- 
dément, TOUS m'intéressez beaucoup : vous n*étes 
courageux qu'à liei condition de ne pas réfléchir, 
mais vous n*étes loyal qu*à la condition d'avoir ré- 
fléchi I C'est très curieux t 

SHARPLBSS. 

Oui I Je suis convexe. 

8AINT-HILAIRB. 

En français, nous disons : complexe. 

SHARPLESS. 

Si vous voulez I 



SCÈNE XII 
SAINT-HILAIRE, SHARPLESS. GERMAINE. 

GERMAINE, entrant de gauche en coup de vent. 

Pardon, Saint-Hilaire ; je viens chercher la par- 
tition de... (Elle volt sharpiets.) Ah mouDieuI.. Ah! 
mon Dieu, monsieur... 

Elle manque déUillir. 
SAIMT-HILAIRE, vivement. 

Eh bien t. .. Eh bien!... 

GERMAINE, à Sharpleat. 

Je vous demande pardon... mais je ne m*aUen- 
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dais pas... Vous ne deviez venir qu'à cinq heures, 
monsieur Sharpless?... 

SHARPLESSy à part. 

Comme elle est jolie I 

GEHMAINE, à Saint-Hilaira* 

Mais depuis quand est-il là? 

SAINT-HILAIRE, 

Depuis vingt minutes, environ! 

GERMAINE. 

Et vous ne m'avez pas prévenue ? 

SAINT-HILATRE. 

Vous preniez votre leçon. 

GERMAINE. 

Vous êtes idiot, Saint-IIilaire ! Mais il fallait 
m'appeler tout de suite!... Comment! Monsieur 
Sharpless est ici, et je ne suis pas la première à le 
savoir!... Où est donc papa? Où est donc maman? 
Les a-t-il vus ? 

SHARPLESS. 

J'ai vu papa. Je n'ai pas vu maman. 

GERMAINE, éclatant. 

Ah ! Mon Dieu ! mon Dieu ! Que je suis contente ! 

SAINT-HILAIRE, à mi-voix, la rappelant aux eonvenancas. 

Thl... Th!... Th!.., 

GERMAINE. 
C*est juste ! (se levant et à Sharpless très cérémonieo- 

aament.) Bonjour, Monsieur Sharplsss I... Vous avez 
fait un bon voyage ?... C'est vraiment gentil de 
venir nous voir I 
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SHARPLB8S. 

C'est la moindre des choses ! 

QBRMAINE. 

Asseyez-vous I... Vous devez être tellement fa- 
tigué 1 

Un temps. Germaine et Sharpleet ■'•stejent, Saint-Hi- 
laire va en faire antant, lorsqu'un regard de Germaine 
lui fait comprendre qu'elle nj tient pas. Alors : 

8AINT-HILAIRE. 

Mademoiselle Germaine, vous avez terminé vo- 
tre leçon de chant? 

GBRMAtNB. . 

Non!... (Tout à coup.) Ohl Saint-Hilaire!... Ma- 
dame Parât va bien s'ennuyer toute seule I... Si 
vous alliez lui tenir compagnie dix minutes?... 

SAINT-HILAIRE. 

Oh ! que c'est bien I 

GERMAINE. 

Quoi ? 

SAINT-HILAIRB. 

Je cherchais justement une raison de sortir... 
vous l'avez trouvée 1... Ohl que c'est bien! 

Il sort à gauche. 
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SCÈNE XIII 
GERMAINE, SHARPLESS . 

GKRMAINB, riaaU 

Est-il béte 1 

8HARPLB88. 

Très sympathique ! 

GBRMAIME. 

Il a deviné que nous avions beaucoup de choses 
à nous dire !••• 

8HARPLBS8. 

Beaucoup f... (un Ug^t tamiM.) Beaucoup !.•• 

Un ilUaM. 
GBRMAIMB. 

Vous avez reçu ma lettre? 

SHARPLB88. 

Vous m'avez écrit ? Où çà i 

OBRMAINB. 

A Salorique : M. William Sharpless, à Saloni* 
que! 

SHARPtBSS. 

Je n'ai rien reçu. 

OBRMAINB. 

Ah Y tant mieux ! Maman trouve que je n'aurais 
pas dO voas écrire!... 

BHARPLBSS. 

Ahl I 

Ua tU«aM. 1 
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GSRlCAlNBy qui 1« rtgarde ay«e admiration» 

Sept avions f 

8HARPLBSS, à part. 

Voilà que ça commence ! (Haut, avao r^aoïouon.) Ma- 
demoiselle... 

OBRMAINB, 

Ne dites rien! Laissez-moi vous regarder !.. Car 
je ne vous connais pas encore ! C'est un nouveau 
Sharpless qui est devant moi : celui des Darda- 
oelleSf celui de Salonique... Un héros I 

SHARPLESS. 

Non!... 

GERMAINE. 

Si!... (oantiment.) Ne soyez pas si modeste!... 
Ohl je sais bien! Vous Tavez toujours été : à Houl- 
gâte, déjà, quandonvousfélicitaitde vos prouesses, 
vous répétiez toujours : Ça n'est rien 1 (a n'est 
rien! 

SHARPLESS. 

Mademoiselle... 

GBRMAINB, avao força. 

Et VOUS aviez raison. Ce n'était rient 

SHARPLESS. 

Ah!... 

GERMAIKE. 

Ce qui est quelque chose, c'est votre conduite 
depuis la guerre. C'est depuis la guerre que je 
vous admire, c*est depuis la guerre que je pense 
à vous, Â Houlgate, évidemment, vous étiez déjà 
gentil, mais j'en connaissais cinquante comme 
vous« 
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SHARPLBSS. 

Ah? 

GERMAINE* 

Tandis qu'aujourd'hui^ je n'en connais pas un I... 
Sept avions 1 Pas un !... Ahl non ! Ne me dites ja- 
mais que vous n'êtes pas un héros, puisque c'est 
pour cela que je tous aime ! 

SHARPLESS^ éperdu. 

Que vous m'aimez î... 

GERMAINE. 

Allons, bon ! C'est moi qui vous fais des décla- 
rations, maintenant ! (impatientée.) Mais vous ne di- 
tes rien, aussi, vous!... 

SUARPLËSS, la regardant, très ému. 

Si! sil je dis... 

GERMAINE. 

Quoi? 

SHARPLBSS. 

Je dis que... j'aurais voulu dire quelque chose, 
mais que je ne dis plus rien... Vous, êtes trop jo- 
lie ! 

GERMAINE. 

Et vous, trop timide!... Comme tous les grands 
hommes, du reste !... Pourquoi n'étes-vous pas en 
uniforme I 

SHAR^LESS. 

Euh!... (On Uger temps.) Alors, c'est vrall... Yous 
m'aimez ! 

GERMAINE. 

Oui ! (logéoumant.) Je VOUS Tai dit comme ça, parce 
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que je sais pourquoi vous êtes ici, et qu'alors, je 
suppose que de votre côté... 

SHARPLBSS, éclatant. 

Oh t oui ! Je vous aime ! Je vous aime t Je vous 
aime I 

GERMAINE, riant» 

Mais pourquoi le criez-vous si fort? 

SHARPLESS. 

Parce que ça, c*est la vérité!... Tenez, c'est à 
Houlgate que j'aurais dû vous demander en ma- 
riage ! J'ai perdu deux ans î 

GERMAINE. 

Mais non, c'est bien mieux comme ça ! C'est si 
gentil de s'être attendu sans se le dire I... Et puis, 
après ces deux ans-là, que votre première idée 
soit de venir demander ma main, ça, c'est une 
preuve d'amour! 

SHARPLESS. 

Vous croyez ? 

GERMAINE. 

J'en suis sûre! 

SHARPLBSa. 

Tant mieux! j'avais peur... 

GERMAINE. 

De quoi ? 

SHARPLESS, hëaitant. 

Je vous ai si longtemps laissée sans nouvelles !... 
Alors, revenir comme ça, tout d'un coup et de- 
mander votre main... J'avais peur que vous ne me 
(prêtiez une arrière-pensée*. « 
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QBRMAINB. 

Laquelle ? 

SHARPLBSS, aprèf qb lig9t tempf* 

Je ne sais pas I 

GERMAINE. 

Je n'en vois qu'une : Vous m'épousez, c'est que 
vous m'aimez, c'est tout simple ! 

8HARPLBS8, avec feu. 

Oui, je vous aime ! je vous aime! je vous aimet 

GERMAINE. 

Alors, dites? Voulez-vous me faire un gros plai-- 
sir? 

SHARPLESS. 

Celui de vous épouser ? 

GERMAINE. 

Non. (Souriant.) Après!... Vous allez me racon- 
ter, pour moi, pourmoi toute seule, vos aventures, 
vos impressions... Ça doit être épatant, ces com- 
bats aériens t Se trouver comme ça à des vingt 
mille mètres d'altitude!... 

SHARPLESS, au hasard. 

Oh ! pas tant que ça I 

QERMAIMB. 

Ah? combien? 

SHARPLBSS, h^tUant. 

Euh !... Deux cents... Trois mille». • 

GERMAINE. 

Oh! Racontez !... Racontez !..• 

SHARPLESS, très gèn^. 

Mademoiselle, dites... parlons d*autre chose Lv. 
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OBRMAINRy eontiane ■ani l'«BUadr«. 

Moi, je me figure ça très bien: Vous rolez, câline^ 
tranquille, serein... comme un &igle!«.. Au-dessua 
de TOUS, tout près, les astres I...Âa-dessoas, les 
nuages ! 

8HARPLBS8. 

Bon!.., 

OBRMAIMB. 

Tout d'an coup, pif f paf t pan f 

SHARPLBSS, tartautant* 

Qu'est ce qu'il y a? 

GBBMAINB. 

Vous êtes environné de dix avions ennemis! 

SHARPLESS. 

Ah I Mon Dieu I 

QBRMAINB. 

Alors^ qu'est-ce que vous faites ? 

SHARPLBSS. 

< V 

Je ne sais pas! 

OBRMAINB9 impatianUa, croyant qo'U la taqiiiB«« 

Oh! vous êtes insupportable t 



SCÈNE XIV 
Lbs MftMBS, SAINT-HILAIRE. 

8AIMT*HILAIRBj «atraat de gaaeh«. 

Je vous demande pardon.. • 

QBRMAINB 9 C0Bttartl«» 

Ahl Saint-Hilaire!... 
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SAINT-HILAIRB. 

Madame Parât ne s^ennuie pas du tout avec moi 
seulement il faut qu'elle s'en aille. 

GERMAINE. 

Ehbien, qu'elle s*en aille I... 

SAINT-HILAIRE. 

Oui, mais elle voudrait vous dire au revoir!... 

GERMAINE. 

Ah!.«. (soudain, joyeusement.) Eh bien, j'y vaîs ; et 
je vais lui annoncer mon mariage avec le capitaiDe 
Sharpless 1... 

SAINT-HILAIRE^ à part. 

Heinl... 

GERMAINE, continnant. 

Ça lui sera peut-être bien égal, mais, moi, ça 
me fera plaisir 1 (oe la porte.) Je î'eviens tout de 
suite!... Je suis contente!... 

BUe tort à gauche. 



SCÈNE XV 
SHARPLESS, SAINT-HILAIRE. 

SAINT-HILAIRE, vivement, courant à Sharpl«s8. 

Comment, Sharpless, vous n'avez donc pas dit 
à Mademoiselle Germaine...? 

SHARPLBSS 

Je n'ai pas eu le courage ! 

SAINT-HILAIRB. 

Pas même celui-là ! 
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SHÂRPLBS8, d^soU. 

Ecoutez, Saint-Hilaire, j'ai essayé ! Je vous jure 
que j'ai essayé ! Mais je n'ai pas pu I... Je lui dirai 
demain, ou après-demain... Laissez-moi le temps! 

SAINT-HILAIRE-, qai, aprât tout, 8*en moque. 

Oh! moi!... 

SHARPLESS» avec chaleur. 

C'est depuis la guerre qu'elle m'aime I... A Houl- 
gâte, il y en avait cinquante comme moi!... Je lui 
ai dit que je n'étais pas un héros! Elle m*a ré- 
pondu : « Ne soyez pas si modeste! »... Et que ça 
doit être épatant de planer comme ça à vingt mille 
mètres... Et que j'étais un aigle... Et que j'étais 
un serin... et tontes sortes de jolies choses flatteu- 
ses!... Et avec une voix, Saint-Hilaire!... et des 
yeux !... et une bouche !.«. 

SAINT-HILAIRE, 

Et cœtera ! 

SHARPLESS, paBsiono^indnt. 

Ah! oui, et cœtera!... Alors, je n'ai plus du tout 
pensé à monsieur Asquith, et qu'il fallait que je 
me marie pour ne pas me battre... J'ai pensé qu'il 
fallait que je me marie, parce qu'elle avait cette 
voix, ces yeux, cette bouche... et cœtera! 

■ 

SAINT-HILAIRE. 

Oui, oui. Je comprends. 

SHARPLESS. 

Ah! par exemple, je n'ai pas menti, Saint* 
Hilaire !... Je n'ai pas dit que j'étais Sharpless le 

5 
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héros !•.. Mais je n'ai pas dit non plus que je se 
rétais pas ! 

SAINT-HILAIRE, 

Oui I II y a une nuance f 



SCÈNE XVI 

SHARPLESS, SAINT-HILAIRE, MADAME GON- 
BRECOURT, pu» GERMAINE, puis GONDRE^ 
COURT. 

MADAME GONDREGOUUT^ eotraat du fond et sans voir 

Sbarpless, 

Ouf! Je suis éreintée!... (Tombant assise.) Trois 
tours de Grande Roue, deux verres de vin! Oh! 
les filleuls ! 

SA[NT~HILAIRE> lui déaigaant Sharpieas. 

Madame I... 

MADAME GONDRECOURT. 
Quoi? (Voyaat Sliarpless, elle se lève Yivement et va à 

lui») Monsieur Sharpless! Oli! My best compliments 
for your... si belle conduite! You are... un héros! 

blIARPLESS, désespérément. 

Je ne suis pas un héros !... 

SAINT-HILAIRE, à parU 

C'est vrai qu'il ne ment pas ! 

MADAME GONDRECOURT, à Saint-HUaîre, 

Non, mais regardez-le ! 11 est transformé : L'ai- 
*ure est loartialft- le reirard mAle. Ift tftint b,*"^"»^ 
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SHARPLE6S, gèn^. 

Madame!... Je vous en prie !... 

MADAME OONDRBGOURT. 

Bon ! Bon! (souriant.) Et alors, on s'est donc tout 
de môme souvenu de nous ? 

SHARPLE6S9 Tivement. 

Oh ! Madame ! 

MADAME OONDREGOURT. 

Et je sais quelque chose!... Saint-Hilaire, ce 
grand indiscret, nous a laissé entrevoir... 

GERMAIN E> qui Tient d'entrer à ganche, très simplement. 

Eh bien, voilà Maman : Notre mariage est dé- 
cidé;... Papa consent, il va mettre Janville à la 
porte;... tout le monde est d'accord, il ne reste 
plus qu'à fixer la date. Voyons ! Nous sommes au- 
jourd'hui le 12 mars; qu'est-ce que tu penserais du 
4 avril ?... C'est le jour de ta fête. 

SHARPLBSS. 

Le 4 avril?... C'est trop tard! 

GERMAINE, à Saint-Hilaira. 

Ah oui I... Â cause de sa permission ! 

MADAME aONDRBGOURT. 

Mais pardon, pardon, mes enfants! Vous allez 
un peu vite. Tout le monde est d'accord !... Tout le 
monde est d'accord !... 

SAINT-HILAIRE. 

Mais, j'ai dit oui I 

MADAME GONDREGOURT. 

Et moi? 
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GERMAINE. 

Oh! toi» maman, tu ne diras pas non ! 

MADAME 60NDREG0URT. 

Enfinl... enfin!... 

GONOREGOURT, entrant du fond vivement, et l'air préoccupa 

Mes enfants, il se passe une chose très grave! 

GERMAINE. 

Ah? 

GONDREGOURT. 

On nous a indignement trompés... 

SHARPLESS, inquiet. 

Ahl mon Dieu... 

GONDUEGOURT, continuant. 

La maison Bloomfield and C** nous a envoyé 
quinze mille pipes en terre, avec des têtes de 
Turcs !... C'est impossible en ce moment! Faut les 
rendre! Des Turcs!... Et nous perdons un temps!... 

Enfîul... (Apercevant SbarplesB, à aa femme.) Eh bien! 

Tu as vu ton gendre ? 

MADAME GONDREGOURT. 

Mon gendre!... Mon gendre!... Je trouve qu'on 
aurait pu me consulter ! 

GONDKKGOURT, 

Eh bien, on te consulta! Parle !... (siie va parier.) 
Quoi ? Qu'est-ce que tu as à dire ? 

MADAME GONDREGOURT. 

Evidemment, Monsieur Sharpless me plaît infi- 
niment... 

GONDR-EGOUaT. 

Alors î 
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MADAME GONDREGOURT. 

Mais enfin, sa position... sa fortune... 

GONDREGOURT. 

Vingt millions ! Sa tante de Milan t 

GERMAINS. 

Mais non, papa! C'est Janvillef 

GONDREGOURT, 

C'est vrai!.., 

SHARPLESSy à madame Gondrecourt. 

Voilà, madame : Je suis orphelin; j*ai vingt-huit 
ans; mon père était solicitor à Liverpool, et'm'a 
laissé trente mille livres sterling !... 

GONDREGOURT. 

C'est superbe! C'est inespéré I... Nous, nous 
donnons à notre fille... 

SHARPLBSS. 

Ça m'est égal I 

GONDREGOURT. 

Tant mieux ! Eh bien, mon cher, nous sommes 
d'accord!... Allez acheter la bague... 

SUAHPLESS. 

Oui, Monsieur Gondrecourt. 

GONDREGOURT. 

Et revenez dîner avec nous. 

SHARPLBSS. 

Oui, Monsieur Gondrecourt. 

MADAME GONDREGOURT, vivement. 

En uniforme ! 
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SHARPLESS. 

Ah? 

SAINT-HILAIBE, négligemment. 

Oh! qu'il vienne donc comme il voudra t. ., 

SHARPLESS, aussitôt. 

C'est ça! c*est ça!,.. Au revoir, Saint-Hilaire !.•• 
Madame!,.. Je suis très heureux!... Monsieur !.•• 

GERMAINE, lui serrant la main. 

Mon ami, promettez-moi. •• 

SHARPLESSy inquiet. 

Quoi ? 

GERMAINE. 

Qu*après notre mariage, vous serez prudent, 
que vous exposerez votre vie le moins possible !... 

SAINT-^HILAIRE, 

Il vous le promet, 

SHARPLESS, 

Oui, Mademoiselle, je vous le promets* 

OBAMAINE. 

Merci ! 

Sharpleis sort au fond* 
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SCÈNE XVII 

■ 

GONDRECOURT, MADAME GONDRECOURT, 
GERMAINE, SAINT-HILAIRE. 

MADAME QONDRBGOURT, enthoatiasmée. 

Ah I Germaine ! Si je n'étais pas ta mère, si je 
n'avais pas mon âge, si je n'avais pas ton pèroi je 
serais folle de ce garçon-là I 

GONDREGOURT. 

Je te remercie!... Parce qu'il est beau? 

MADAME GONDREGOURT. 

Parce qu'il est brave!... Et que, pendant la 
guerre, il aura fait quelque chose ! 

GONDREGOURT, excédé. 

Ça y est! Ça recommence! Ah! non, Adelinet Ce 
que tu m*embétes ! 

MADAME GONDREGOURT. 

Et toi, tu m'humilies ! Inutile !... Embusqué !.•• 

GERMAINE. 

Maman ! 

GONDREGOURT, exasp^rj. 

Enfin, quoi? Tu veux que je parte pour la guerre? 
Tu veux que j'aie trente ans ? Eh bien, commence ! 

GERMAINE. 

Papa! 

MADAME GONDREGOURT^ suffoquée. 

Qu'est-ce qu'il a dit? Qu*est-ce qu'il a dit? Il 
m'insulte, à présent! 



^ 
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SAINT-HILAIRE, conciliant. 

Madame Gondrecoui 1 1 

MADAME GONDREGOURTy. à son mari. 

Si j'étais un homme, Monsieur, ce n'est pas mon 
âge qui m'empêcherait de servir! 

GONDREGOURT, aimplement. 

A quoi ? 

MADAME GONDREGOURT, Ta éclater, mais elle se 

contient et très calme. 

Nous ne nous comprendrons jamais!... Viens, 
Germaine, allons retrouver mon filleul ; allons nous 
retremper Tâme auprès de lui! Ne restons pas une 
minute de plus avec ces civils ! 

Germaine et madame Gondrecourt, sortent à droite. 



SCÈNE XVIII 
GONDREGOURT, SAINT-HILAIRE. 

GONDREGOURT, furieux. 

Ah I j*en ai assez ! j'en ai assez ! 

SAINT-HILAIRE, le calmant. 

Mon bon ami ! 

GONDREGOURT, vidant les tiroirs du bureau. 

Saint-Hîlaire, voilà mes carnets, mes listes, mes 
fiches î... Occupez- vous de tout ça! 

SAINT-UILAIBB. 

Quoi ? quoi ? 
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GONDÎIEGOURT. 

Moi, je vais écrire à mon bureau de recrutement, 
à la Place, au Gouverneur de Paris, au Ministre de 
la Guerre !... Ah! Elle veut que j'aie un képi? Eh 
bien, je vais en avoir un... (Geste.) comme ça!... 
Ah ! l'insupportable femme ! 

Il sort au fond gauche en claquant la porte. 



SCÈNE XIX 

SAINT-HILAIRE seul, pui^ WILLIAM. 

SAINT-HTLA.IRE, seul. 

Oh ! les listes ! les fiches ! les carnets t C'est trop 
pour moi t... Moi, je lis les communiqués; je paye 
le charbon cent cinquante francs; dès que j'allume 
une bougie chez moi, faut que je ferme les volets; 
je ne trouve jamais un taxi : j'en fais assez comme 
ça! 

Il prend son chapeau et va pour sortir au fond, lorsque 
l)ru8quement la porte s'ouvre. Entre William-R. Shar- 
pless, grand gaillard à moustache rousse, teint hrique, 
uniforme de capitaine anglais. 

WILLIAM. 

Pardon, monsieur. Mademoiselle Gondrecourt? 

SAINT-HILAIRE, ahuri. 

Qu'est-ce que c'est que celui-là ? 

WILLIAM. 

Voilà... J'ai reçu une lettre de cette mademoi- 
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80NDBSC0URT, saD> bongar* 

Deux, tu le sais bien !... 

QliaMAINE. 
eux, voilà I... (eIIb lui apparia ae taeso auc le guéiS- 

) Prends-le pendant qu'il est chaud! 

GONDKGCOURT, mema jeu. 

éf... 

GERUAIN'E, <:riaut. 

reods-le pendant qu'il est chaud! Ne te reo- 
î pas ! 

GONDHKCOURT. 
on ! (il se lAvB leoteman t, et apparaît, aa uoiforiae, la 

*ur la tât?. A sa femme.) Qu'est-ce que tu fais. Cet 
35-midi î 

>AME GOt^DBECOURT, Eemari{Dant qae la tnDiqao da 

j t'en prie, Eugène, boutonne-toi I... (ii obâit à 
i>r&8.) J'ai un bridge chez les Chélust 

GONDRBCOURT. 

h, ben, j'irai avec toi ! 

UADAMB GONDRECOURT. 

omment?... Et ton service? 

QONDHECOUKT. 

h! Pourvu que j'aille faire un tour an miDis- 
I entre cinq et siil 

MADAME GONDRBCOCRT, plocia. 

'est commode I 

GONDRBCOUKT. 

t encore, si je gagne au bridge, je n'irai pas. 
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GERMAINE. 

Mais, papa, quelles sont donc, au juste, tes fonc- 
tions ? 

GONDREGOURT, grivement. 

Je suis secrétaire d'Etat-Major au Ministère de 
la Guerre, mon enfant 1 

GERMAINE. 

Ah ! Et qu'est-ce que tu y fais ? 

GONDRIiCOURT. 

Demande à ta mère : mon devoir I 

GERMAINE. 

Et ça consiste ? 

GONDREGOURT. 

Je ne sais pas encore très bien I 

MADAME GONDREGOURT. 

En tout cas, cela n'est pas astreignant I 

GONDREGOURT. 

Qu'est-ce que tu veux que fasse un soldat de 
mon âge ? J'ai demandé hier au commandant de 
ni'envoyer un petit peu sur le front. II m*a répondu 
qu'il n*aimait pas qu'on se foute de lui et j'ai failli 
écoper de quatre jours !... 

Il sort Que pipe de sa poche, et la bourre. 
MADAME GONDREGOURT. 

Ah ! non, Eugène I... pas la pipe ! 

GONDREGOURT, qui l'allume tranquillement. 

Les poilus fument la pipe. 

MADAME GONDREGOURT, soupirant. 

Enfin!... 

GERMAINE. 

Elle est jolie, ta pipe, papa t... 
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GONDRBGOURT. 

Un cadeau I 

MADAME GONDRBGOURT. 

De qui ? 

GOKDRBGOURT. 

De ma marraine ! 

MADAME GONDRBGOURT, exaspérée. 

Oh! 

GONDRECOURT. 

Eh bien, Adeline?... J'ai un képi!... Je suis sol- 
dat pendant la guerre I... Je me rends utile à mon 
pays !... Ça ne te fait pas plaisir? 

MADAME GONDRBGOURT. 

Tu m'ennuies!... Et puis, pourquoi laisses-tu 
pousser ta barbe, maintenant î 

GERMAINE. 

C'est vrai, papa, ça ne te va pas f 

GONDRECOURT, calme. 

Ça m'occupe!... (réremptoire.) Et puis, les poil«s 
portent la barbe!... 



SCÈNE II 
Lbs M|:mes, GÉLESTINE. 

GÉLESTINE, entrant da fond. 

Monsieur Saint-IIilaire. 

GERMAINS. 

Tiens ! il se décide ? 
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r. 



MADAME GONDBBGOURT. 

C'est vrai, il y a cinq ou six jours qu'on ne IV 
vait vu. 

GONDBKGOURT. 

Ni lui, ni Janvillet... (a sa fiiie.) A propos, je n'a 
pas pu le mettre à la porte, Janville : il n'est pa$ 
revenu î... 

GERMAINE. 

Il boude !... 

GÉLESTINE. 

Alors, je peux faire entrer? 

GONDREGOURT. 

Mais bien entendu. 

GÉLKSTINK) qui, dopais son entrée, semble mélancoliqaa 

Bien, Monsieur. 

MADAME GONDREGOURT. 

Qu'est ce que vous avez donc, Gélestine? VouSv 
faites une figure 1... 

GÉLESTINE, que les larmes gagnent. 

C'est rien, Madame. 

GERMAINE. 

Mais elle pleure ! 

GÉLESTINE, sanglotant. 

Le filleul de Madame est parti depuis trois jours» 
et je n'ai pas encore de nouvelles !... 

GONDREGOURT. 

Ab! ah!... Elle a marché, la Grande Roue^t 

GÉLESTINE, naïvement. < 

Oh t niiî Mo'isîcurf 
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UADAMB GOHDKBGODRT, atchamsut. 

Faites entrer Monsieur Sfùnt-Hilaire. 

CâLBSTINB. 

Oui, Madame. 

BII« inrt aa fond. 
60MDRKC0URT. 

Et Sharpless, au fait! Est-ce qu'on le verra, 
ijourd'hui î 

GKRMAIïlr. 

Bien sûr, papa. Mais à la fin de l'après-midi seu- 
ment. Je ne lui en veux pan, il est au Consulat, il 
accupe de notre mariage. 

gondiCecodrt. 
Bon t bon I 



SCÈNE III 

GONDRECOURT, MADAME GONDREGOURT, 
GERMAINE. SAINT-HILAIRE. 

BAINT-HILAIRE, antiant du rond. 

Madame I... Mademoiselle 1... (Topant chndiaeoiut.) 
b ! qu'il est beaa I 

aoMnRBCotmT. 
Hein? Ça me va, l'uniforme? 

SAINT-BILAIBK 

Etonnamment I 
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GERMAINE. 

Alors, quoi, vous boudez aussi, vous?... 

8AINT-HILAIRB, 

Moi ? Pourquoi ? 

MADAME GONDRECOURT. 

Dame ! Vous n'avez pas mis les pieds ici depuis... 

(Elle heaite, pais se souvenant.) teuez, depuis le jOUr da 

l'arrivée de Sharpless!... 

SAINT-HILAIRE, vague. 

J'ai eu mille choses à faire. 

GONDRECOURT. 

Vous avez de la chance î 

SAINT-HTLAIRE, après un léger temps, insidieux 

£t alors... rien de nouveau^ ici? 

GERMAINE. 

Rien... 

MADAME GONDRECOURT, souriant. 

Les gens heureux, vous savez... 

SAINT-HILAIRE. 

Je sais... J'ai vu le Figaro. 

Il le tire de sa poche* 
TOUS. 

Ah! ahl... le Figaro!,,, 

Oermaine, madame Gondrecourt et Gondrecoart en troo-^ 
▼ent rapidement, sur les meobles,' chacun OU) ouvert 
à la môme page^ la troisiàme. 

SAINT-HILAIRE, lisant. 

« Nous apprenons les fiançailles de Mademoi-^ 



82 LA CHARRETTE ANGLAISE 

« selle Germaine Gondrecourt avec monsieur R. W* 
« Sharpless,.. 

GERMAINE, continuant. 

«... L'intrépide capitaine aviateur anglais... 

SAINÏ-HILAIRE, continuant. 

«... Dont les journaux ont relaté les récentes 
« prouesses. La jeune fiancée est la fille de Mon- 
« sieur Gondrecourt, l'industriel bien connu, qui, 
« malgré son âge, a contracté un engagement vo- 
« lontaire dans l'armée... 

MADAME GONDRECOURT, terminant. 

« ... Et qui, vaillamment, vient de rejoindre son 
« poste I )) 

GONDRECOURT. 

Rue Saint-Dominique î... Et allez donc t 

SAINT-HILAIRB, 

Bien rédigé, ça! 

GERMAINE. 

C'est de maman. 

SAINT-HILAIRE, regardant le journal, et songear. 

R. W. Sharpless 1... (puis tout à coup.) Dites donc», 
qui est-ce qui habile au-dessus de chez vous? 

MADAME GONDRECOURT, étonnée. 

Quoi? 

GERMAINE. 

Pourquoi nous demandez-vous ça? 

SAINT-IIILATRE, embarrasBé. 

Il y a très longtemps que je voulais vous poser 
ette question, parce qu'un jour, figurez-vous, je 
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me suis trompé d'étage... oui, j'ai sonné au-des- 
sus!... Alors, on m'a ouvert!... Alors, depuis, je 
me suis toujours demandé : Tiens ! qui est-ce qui 
habite là ? 

GONDREGOURT. 

C'est une somnambule extra*lucidel... la Baronne 
de Loches! 

Madame gondrbcourt. 
Oh ! Bien jeune et bien jolie pour une somnam- 
bule? J*ai idée qu'elle doit cumuler! 

GERMAINE. 

Oui. Enfin, c'est une grue ! 

MADAME GONDREGOUBT, Bévèrement. 

Dis donc, Germaine ! 

SAINT-HILAIBE, frappé. 

Tiens ! tiens ! 

GERMAINE. 

D'ailleurs, elle doit être en voyage : On n'entend 
plus le piano depuis quelques jours. 

SAINT'HILAIRB, rêveur. 

Depuis quelques jours !... 

GONDREGOURT. 

Ne pleurez pas, Saint-Hilaire!... Elle reviendra! 
(a madame Gondreeoort.) Il ne doit cncore pas être 
content de sa petite amie ! 

MADAME GONDREGOURT» d'un ton de reproche* 

Eugène t 

GONDREGOURT. 
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MADAME GONDRECOURT, 

Ta fille ! 

GERMAINE. 

Je vais me marier, maman. 

SAINT-HILAIRE. 

Au fait, vous ne me donnez pas de nouvelles de 
mon ami Sharpless... Je ne l'ai pas revu, vous 
savez? 

GERMAINE. 

Il va bien. 

SAINT-HILAIRE. 

Alors, c'est le grand amour? 

GERMAINE. 

Oh! oui, le grand!... Je suis très heureuse!... 

SAINT-HILAIRE. 

Alors, je n'ai pas à regretter mon rôle d'ambas- 
sadeur? 

GERMAINE. 

Oh! non! 

MADAME GONDREGOURT. 

Moi, je fais un petit reproche à mon futur gen- 
dre. 

SAINT-HILAIRE. 

Déjà? 

GONDREGOURT. 

La belle-mère!... 

MADAME GONDREGOURT. 

Il ne parle jamais de ses batailles ! 

GERMAINE. 

Par modestie, maman I 
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MADAME GONDRBGOURT. 

Nous ne l'avons pas encore vu en uniforme! 

GONDREGOURT. 

Je suis là! Ça doit te suffire... 

MADAMfe GONDRBGOURT, 

On dirait qu'il n'a qu'un désir: oublier ce quil 
a fait depuis la guerre, et qu'on ne lui en parle 
jainais I 

GERMAINE. 

Ça, c'est un peu vrai ! 

GONDRECOURT. 

Avez- vous remarqué une chose? Quelquefois, il 
regarde Germaine, on dirait qu'il va parler, qu'il 
•va dire quelque chose... on écoute.!, et il ne dit 
rien ! 

SAINT-HILAIRE. 

Il est très timide! ' 

MADAME GONDRECOURT. 

Savez-vous ce qu'il m'a demandé l'autre jour? 
Si Germaine i'aimait pour lui-même î 

GERMAINE, vivement. 

Qu'est-ce que tu lui as répondu ? 

MADAME .ÇONDREGOURT. 

Je lui ai répondu : « Mais naturellement, elle 
vous aime pour vous-même!... Votre argent n'est 
rien! C'est votre belle conduite qui est tout! » U 
n'a pas eu l'air content !... 

GONDRECOURT. 

C'est un drôle de type 1 Mais, en somme, il est 
gentil I 
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GKRMAINB, souriant. 

Ah! tout de même! 

SAINT-HILAIRB, 

Il faut le prendre comme il est ! 

ÛBRMAIME. 

Mais je le prends comme il est ! 

MADAME 60NDREG0URT. 

Moi, en tout cas, j'attends avec impatience le 
jour du mariage. 

OOMDRBGOURT. 

Ah? 

GERMAINE, doucement. 

Moi aussi!... 

MADAME QONDREGOURT. 

Parce que ce jour-là, tout de même, il sera bien 
obligé de se mettre en uniforme. 

SAINT*HILAIRE, plein de ■out-entendas. 

Savoir!... 

G0NDREG0U.RT, à sa femme. 

Cette pipe me fait mal au cœur!... 

MADAME GONDRBGOURT. 

Eh bien^ ne la fume plus!... 
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SCÈNE IV 
Les Mêmes, CÉLëSTINE. 

G^Ieitintt entre aa fond, apportant le courrier sur un plateau. 

GONDREGOURT. 

Ah! voilà le courrier I... Merci, Gélestine? (n prend 

le paque6 : lettres et'jouraaoz.) Lb Front!,,, Le Bulle- 
tin des Armées,\Q Journal des Poilus,,, (a sa femme.) 
C'est pour toi, tout ça!... Voyons!... Ah! les con- 
tributions!... lettre!... lettre!... (s'arrôtam à une 

adreese qui le surprend.) Tiens! Pinchard! Pas pour 
nous ! 

GÉLESTINE, qui allait sortir, se retourné vivement. 

Pinchard ? C'est pour moi, Monsieur. 

GONDREGOURT. 

Vous vous appelez Pinchard ? 

GÉLESTINE. 

Gélestine Pinchard, oui, Monsieur! 

GONDREGOURT, lui donne la lettre, puis à sa femme. 

On ne sait jamais le nom de ses domestiques I 

GÉLESTINE, qui a ouvert la lettre, jojeusenient. 

C'est de lui!... 

GONDREGOURT. 

Qui ça ? 

GÉLESTINE. 

Du filleul de Madame. 
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MADAME GONDREGOURT. 

Ah! C'est à tous qu'il écrit?... Charmant!... 

GÉLESTINE, parcourant la lettre. 

Il me charge d'embrasser Madame... 

Elle va pour le fairn. 
MADAME GONDREGOURT, Tarrètant. 

C'est bon! C'est bon î... 

GÉLBSTINE, contiDuant. 

Bien des amitiés à Monsieur et à Mademoiselle 

GERMAINE. 

Merci, Célestine... 

SAINT-HILAIRB. 

Rien pour moi ? 

CÉLESTINE. 

Non, monsieur, (a madame Gondrecourt.) Mais il se 
rait reconnaissant à Madame de lui envoyer un 
peu d'argent... (Eiie tourne la page.) du labac, des 
caleçons» des chaussettes, des biscuits et du rhum! 

MADAME QONDRblCOnRT. 

Bien t Bien ! 

GÉLESTINE, continuant à lire. 

Et puis... (s'arfôtant.) Oh!... Le reste ne regarde 
pas Madame. 

Elle sort au fond. 
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SCÈNE V 

GONDREGOURT, MADAME GONDRECOURT, 
GERMAINE, SAINT-HILAIRE. 

GONDREGOURT. 

J'adore Camus t.. . 

MADAME GONDREGOURT. 

Ah! nonl non! Je vais demander an Comité de 
Heurtheet-Moselle de m*en donner un autre 

GONDREGOURT. 

Tu n'en as pas assez d'un? 

SAINT-HILAIRE, peniif. 

Depuis cette aventure, je trouve Cëlestine char- 
mante. 

MADAME GONDREGOURT. 

Moi, je crois que je vais la mettre à la porte. 

SAINT-HILAIRE, à lai-mème. 

Je la prendrai à mon service I 

GONDREGOURT, qui lisait une lettre, tout à coup. 

Âhl Bon Dieu t.. • 

MADAME GONDREGOURT, luriautaDt, 

Quoi ? 

GERMAINE. 

Qu'est-ce que c'est? 

SAINT-HILAIRB. 

Qu'est-ce au'il y a? 
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OONDRkGOOBT. 

Ah bienl Je comprends, maioteDaDt, poarquoi 
il a souvent l'air préoccupé. 

HADAUS GONDRECOCHT. 

Qui ca ? 
Notre gendre I 

BAINT-HILAIRB, t F«It. 

Diable I 



Ecoutez ça, mes enfants !... Germaine, va-t'en! 

GE&UAIHB. 

Jamais de la vie ! 

GONDRliCOUBT. 

Alors, ne t'en va pasi (Liimt.) u Monsieur, j'ap- 
n prends par Le Figaro le maria(;e de Mademoi- 
« selle votre fille avec M. William-Robert Shar- 
« pless... » <s'iataEioniF*at.} C'est Robert-William, 
mais ça oe fait rien... (RaprsDsnt » lectuia.) « ... H 
« est impossible que voUs ignoriez l'état des allai* 
« res de Monsieur votre futur gendre, mais ce que 
( vous oe savez peut-être pas, c'est que j'ai ra- 
I cheté toules ses créances, dont l'ensemble se 
I monte, à ce jour, à la somme de 68.729 francs 
( 30 centimes. Depuis trois ans, Monsieur Shar- 
< pless ne m'ayant même pas versé les intérêts de 
n cette somme, calculés an taux amiable de 9 0/0, 
H je t'avais informé, il y a quelques jours, qae 
n j'allais commencer contre lui des poursuites ju- 
K diciaires. Aujourd'hui je serai heureux de faire 
I ajourner ces poursuites, à condition toutefois 
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« qae voas consentiez, par votre signature, à me 
« garantir le recouvrement de ma créance. J'aurai 
n l'honneur de me présenter chez vous, aujour- 
« d*hui, 18 mars, à trois heures et demie, afin que 
« vous me fassiez connaître votre réponse. Yeui)- 
«lez agréer^ Monsieur, etc.. Signé: Benjamin 

(( ROSGOFF... )) (il regarde ■« femue et la fille maettes, 

pois saint-Hiiaire.) Qu'cst-cc quc VOUS avez à regar- 
der au plafond, Saint-Hilaire? 

6AINT-HILAIR8. 

Moi? Rien: Je réfléchis. 

GONDRBGOnRT. 

A quoi? Ça me semble clair. 

MADAME GOKDREGOURT. 

Notre gendre serait un panier percé ? 

GERMAINE, bondUsant. 

Un panier percé ? Mais vous êtes fous I 

MADAME GONDREGOURT. 

Dis donc, Germaine? 

GERMAINE. 

Trente mille livres sterling, combien ça fait de 
francs? 

GONDREGOURT, après an inatant de réflexion. 

Huit cent mille, à peu près ! 

GERMAINE. 

Eh bien ? Qu'est-ce que c'est qu'une dette de 
soixante-huit mille francs quand on en a huit cent 
mUle? 

GONDREGOURT. 

Oui, mais les a*t-il? 
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GERMAINE. 

Voyons, papa! 

GONDRBGOURT. 

Ah t mais, c'est que, justement, la lettre de Mon- 
sieur RoscofF me ferait supposer qu'il ne les a pas! 

GERMAINE. 

Par exemple ! 

GONDRBGOURT. 

Damel... Quand on accepte de payer 9 0/0 d'in- 
térêts, c'est qu'on n'a pas de capital ! 

GERMAINE. 

Ohl 

MADAME GONDRECOURT» 

Ton père a raison!... Et puis dès qu'on se met 
entre les griffes d'agents véreux!... 

GERMAINE. 

Comment sais-tu que M. Roscoff est véreux ? 

G0NDR8G0URT, montrant la lettre. 

9 0/0!!!... Et il appelle ça un taux amiable!... 
(Un temps.) ËnÛu qu'cst-cc quB vous pensez de ça, 
vous, Saint-Hilaire? 

SAINT-HILAIRE, qui ne veat pas se eompromattr«. 

Oh! moi, VOUS savez!... 

GONDREGOURT. 

Vous qui connaissez Sharpless, a-t-il trente mille 
livres sterling? 

8AINT-HILAIRB. 

Mais, j'en suis persuadé! 
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GONDREGOURT. 

Alors, pourquoi n'a-t-il pas payé M. Roscoiï? 

SAINT-HILAIRE, embarrasié. 

C'est un garçon si étrange.^ si compliqué 1... Il 
peut très bien, d'une part, avoir huit cent, mille 
francs, et, d'autre part, en emprunter soixante-huit 
mille ! Il y a... comment dirais-je?... il y a en lui 
deux hommes!... 

GONDREGOURT. 

Je ne comprends pas un mot de ce que vous di- 
tes. 

SAINT-HILAIRE, à lui-même. 

Tant mieux ! 

MADAME GONDREGOURT^ à son mari. 

Enfin, qu'est-ce que tu vas faire? 

GONDREGOURT. 

Le plus simple est d'avoir une explication avec 
Sharpless : Il vient tout à Theure, nous tirerons 
ça au clair, (a Germaine.) Ma petite fille, tu feras 
prier ce monsieur RoscofT de repasser demain ma- 
tin 

Il remonte. 
MADAME GONDREGOURT. 

Où vas-tu? 

GONDREGOURT. 

Eh bien, avec toi^ au bridge, chez les Chélus ! 

MADAME GONDREGOURT. 

Eh bien, alors, boutonne-toi, je t'en priel... 
(a m fille.) Tu ne sors pas, toi, Germaine? 
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GERMAINE, peniiva. 

Non, maman. 

MADAME 60NDREC0URT. 

Bon! Eh bien, nous te laissons Saint* Hilairet... 

(a Saint-HUaire.) Au revoiri 

SAINT-HILAIRE. 

Madame!... Cher ami!... 

GONDRBGOURT, à sa femme en eortaiit. 

Qu'est-ce que tu veux que je te dise?... C'est 
très embêtant ! 

Gondrecoart et madame Gondrecoiirt sortent au fond à 
gauche. 



SCÈNE VI 
GERMAINE, SAINT-HILAIRE, pui. CÉLESTINE. 

GERMAINE, après un temps. 

Vous trouvez ça si grave, vous, Saint-Hilaire? 

SAIIN'T-HILAIRE. 

Oh! tant qu'il n'arrivera rien de plus grave 
que ça! 

GERMAINE. 

Enfin, voyons, je suis sûre qu'il les a !••• 

SAINT-HILAIRB. 

Quoi? 

GERMAINE. 

Les huit cent mille francs t 
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SAIKT-HILAIRB. 

Il VOUS Ta dit? 

GERMAINS. 

Mais bien sûr! 

SAINT-HILAIRE. 

Alors c'est qu'il les a : II ne ment jamais t 

GERMAINE* 

Ce qu'il y a d'ennuyeux, c'est que papa et ma*^ 
nan vont lui faire des tas de reproches. 

SAINT-HILAIRE. 

Immérités! 

GERMAINE. 

Il faudrait tâcher d'arranger cela ! 

SAINT-HILAIRB. 

Je ne demande pas mieux ! 

GERMAINE. 

Savez-Yous ce que nous devrions faire ? 

SAINT-HILAIRB. 

Non! 

GERMAINE. 

Monsieur Roscoff va venir tout à l'heure : Noua 
devrions le payer I 

SAINT-HILAIRB. 

Nous ? Qui, nous ? 

GBRMAINE. 

Nous deux!... Vous me donneriez soixante-huit 
mille francs, et moi J'irais les porter à M. RoscofiV 

SAINT-aiLAIRE, aprèf réflexion. 

Je n'aime pas votre idée!... 
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GERMAINE. 

Pourquoi ? Vous pensez bien que mon flaoc<^ vou 
!e& rendrait. 

SAINT-HILAIRE. 

Je n'en suis pas sûr. 

GERMAINE, impatientée. 

Puisqu'il a huit cent mille francs! 

SAINT-HILAIRE. 

Mais il a peut-être des raisons spéoiales pour ne 
pas payer précisément ces soixante-huit mille 
francs-là I 

GERMAINE. 

Oh I quelles raisons?... 

Un piano joue soudain en ooulisae : Tipperarj. 
SAINT-HILAIRE, levant la t6te. 

Qu'est-6e que c'est que ça? 

GERMAINE. 

C'est le pUno 1 La grue du dessus doit être ren- 
trée. 

8AINT-HILAIRE, inquiet. 

Ah? 

GERMAINE. 

Voulez-vous que je vous dise, Saint-Hilairel... 
Vous êtes un vieux grigou ! 

SAINT-HILAIRE. 

Vous n'entendez rien aux affaires d'argent I 

GERMAINE. 

Vous ne voulez pas me donner ces 8oixante*hoit 
mille francs ? 
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SAINT-HILAIRB, 

Pas ceux-là I 

GBBMAIMB. 

Ça va bien I Je m'arrangerai ! 

GâLBSTINB» entrant du fond. 

Mademoiselle, c*est une dame I 

QBRMAINE, 

Une dame ? 

GâLBSTINE, 

Une petite dame, avec un petit chien, et un pe- 
tit accent 

GERMAINE, 

Eh bien, vous lui avez dit que Monsieur et Ha« 
dame étaient sortis ? 

GâLESTINB. 

Oui^ mais c'est à Mademoiselle qu'elle veut par* 
1er. 

QERMAINB, furpriM, 

A moi?..* Faites entrer ! 

G^leitfaM lort. 
SAINT^HILAIRE, à lui-même. 

Qu*est-ce que c'est encore que ça? 



SCÈNE VII 
GERMAINE, SAINT-HILAIRE, MISS GIBBS. 

IfISS QIBBS, entre du fond, un petit ehlen eous le bras. 

Bonjour, 

7 
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GERMAINE. 

Pardon, Madame, à qui ai-je Thonneur?... 

• MISS GIBBS. 

Je suis Miss Gibbs, dancing girl, du Palace-Théà- 
Ire de Londres... Mais, pendant la guerre, j*ai fait 
un engagement volontaire à Paris^ aux Folies 
Bergère!... 

GERMAINE, ahurie. 

Une danseuse ? 

SAINT-HILAIRE, a parU 

Elle est gentille !... 

GKRMAINE. 

Oh! vous dfîvez vous tromper, Mademoiselle! 

MISS GIBBSy avec assurauce. 

Non! non! (oïlatigeaDt de ton.) Seulement, je dois 
vous prévenir que mon chien est encore très jeune, 
et qu'il n'est pas tout à fait propre !... Où je peux 
le mettre ? 

Elle le depoae par terre. 
GERMAINE. 

Saint-Hllaire, voulez-vous le porter à la cuisine? 

SAINT-HILAIRK. 
Moi?... Si vous voulez !... (prenant la laiaae da chien.. 

Viens, Sultan ! 

MISS GIBB8. 

II s'appelle Pickwick ! 

SAINT-HILAIRE. 

Pauvre Dickens!,.. 

Il tort à droite* 
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MISS OIBBS. 

C'est bien tous, Mademoiselle Germaine Gon- 
drecourt ? 

GBEMAINB, 

Ooi! 

MISS QIBB8. 

Alors e>st biep vous qui va marier Monsieur 

Sharpless ? 

QJSRMAINB. 

Ccmiment savez-vous (a? 

MISS OIBBS. 

J'ai lu dans le Figaro ! 

QBRMAINB. 

Ah? 

MISS OIBBS. 

Alors je voudrais que vous ne mariez pas lui t 

QERMAINB. 

Pourquoi? 

MISS GIBBS. 

Parce que c'est mon sweetheart ! 

QBRMAINE. 

Comment? 

SAINT-HILAIRE, rontraot de droite. 

Il était temps I 

GBRMAINE, vivement. 

Saint-Hilaire, qu'est-ce que ça veut dire : 
sweetheart? 

^ SAINT-HILAIRE. 

Ça veut dire : Petit cœur en sucre ! 
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ÔBBMAINE. 

Eh bien, Saint-IIilâire, Monsieur Shàrpless est 
le petit cœur en sucre de Mademoiselle. 

SAIl!}7:^HILAIRE, laisi. 

Ah! bon !... Ah I bien !... (a msm Gibbi.) Asseyez- 
vous donc, Mademoiselle. 

MISS GIBBS. 
Merci!... (eIIo l'asiUd, Germaine auiei. XJa temps.)' 

Alors vous tenez beaucoup à marier Monsienr 
Shàrpless ? 

GERMAINE, très gén^e. 

Mais... oui, Mademoiselle !... 

MISS GIBBS, réeolument. 

Eh bien, moi» je dis qu'il ne mariera pasl 

GERMAIKE. 

Pourquoi, Mademoiselle ? 

MISS GIBBS. 

Parce que je ne veux pas qu'il me quitte!... Deax 
fois,de'jà, il a voulu prendre d'autres femmes, mais 
c'étaient des amies h moi. alors, je les ai boxées, 
et j'ai ganlé Shàrpless !... Vous, je ne vous con- 
nais pas, je ne peux pas vous boxer t... 

SAINT-HILAIRB. 

Ça vaut mieux ! Ça vaut mieux f 

MISS GIBBS» 

Alors je . viens seulement vous demander très 
poliment de ne plus compter sur lui pour marier !... 

GKRMAIXK. ■ 

C'est très c:entil à vous» Mademoiselle, mais je 
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ne comprends pas très bien pourquoi c'est à moi 
que vous venez demander cela ! 

MISS OIBBS, logiqae. 

Parce que c'est vous qui mariez lui ! *] 

QBRMAINE* 

Mais pourquoi ne lui demandez-vous pas à lui- 
même ? 

MISS QIBBS, 

Parce qu*il me dirait non !... Et puis, depuis six 
jours, je ne l'ai pas vu et je ne sais pas où il est ! 

GERMAINE. 

Mais c'est tout naturel !... Il y a six jours qu'il 
est mon iancé I 

MISS QIBBS, ^oUtaai en sanglots* 

Oh! ne dites pas!.., ne dites pas!... ne dites 
pas !... 

ElU oherehe son moaehoir dans son sac. 
8AINT-HILAIRE. 

Allons, voyons, voyons, Mademoiselle!... (Lui of- 
frant son mouchoir.) Tenez! Yoilà le mien!... (aiui- 
Bi6me.) Elle est gentille I 

GERMAINE. , 

Vous y tenez donc beaucoup ? 

Miss GIBBS, ho<iuetan|. 

Ohfoui! 

GERMAINE. 

Et pourtant vous devez bien penser qu'il ne vous 
aime plus... 

1 MISS GIBBS. 

1 Je pense i... Et puis, lui-même m'a dit qu'il nç 
, m'aime plus... 
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GERMAINE. 

Il y a longtemps ? 

MISS GIBBS, 

Il y a trois ans t 

SAINT-HILAIRB. 

Alors voas avez tort d'insister ! 

MISS GIBBSy l'essajant lei yeaz. 

Je vais vous dire : Ma mère a eu trois amants ; 
deux qui sont mon père, et puis un autre !... Kl 
c'est tout I Alors elle m'a toujours dit : « Violet, 
pour être une honnête fille, il ne faut pas avoir 
plus de trois hommes dans la vie !... A partir de 
trois, on ne sait plus où ça s'arrête, et on devient 
une fille pas honorable »... (a Gemaine.) Vous ne 
pensez pas, Mademoiselle ?... 

GBRMAINB, avec an regard interrogatif à Saiai-Hilaire. 

Il me semble, en effet, qu'à partir de trois... 

SAINT-HlLAIRB. 

Oui t... A partir de trois... 

MISS GIBBS. 

Bon I... Eh bien, Sharpless, c'est le premier !«.« 
Ça, je vous jure. Mademoiselle l..« £t j'ai seule- 
ment vingt-deux ans ! C'est trop tôt pour changer 1 

GERMAINE. 

Ah? C'est trop tôt?. . ? 

Miss GIBBS, expliquaat. 

Je suis avec Sharpless depuis quatre ans : Si je 
change tous les quatre ans ; j'aurais épuisé tousj 
mes hommes ! 
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SAINT-UILAIRB, à part. 

Sont-elles pratiques, ces Anglaises ! 

GERMAINE. 

En somme, c'est pour respecter les conseils de 
Madame votre mère que vous voulez garder Mon* 
sieur Sharpiesç... 

MISS GIBBS. 

Oui !... Pour respecter. 

GERMAINE, à Saint-Hilaire. 

On peut donc s'attacher à un homme qui ne vous 
aime pas ? 

SAINT-HILAIRE. 

Oh t très bien ! 

GERMAINE. 

Je vous demande pardon, Mademoiselle... Peut- 
être vous donnait-il beaucoup d*argent? 

MISS GIBBS. 

Oh ! non. Pas beaucoup t 

GUaMAINE. 

Au moins, était-il gentil avec vous? 

MISS GIBBS. 

Très méchant... Il me bat ! 

GERMAINE, afioU«. 

Il VOUS bat ?... Saint-Hilaire ? 

SAINT-HILAIRB. 

Elle exagère ! 

GERMAINE. 

Eftectivement, je ne vois pas monsieur Sharplesi 
battant une femme. 
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MISS QIBBS. 

Vous ne voyez pas ?,.. vous verrez ! 

GERMAINE. 

Mais alorsy pourquoi Taimez-vous ?... Pour ses 
exploits? Pour son courage à la guerre? 

MISS QIBBSy qui, évidemment, lit rarement les oommuui» 

quét. 

Non !.•• 

GERMAINE. 

Alors... pour sa beauté ? 

MISS GIBBS. 

Il est très laid 1 

GERMAINE. 

Je ne trouve pas I... En tout cas, il est distingué I 

MISS GIBBS. 

Très commun ! 

GERMAINE. 

Je ne trouve pas f... Et ses yeux! Vous allez dire 
ju'il a de vilains yeux ?... 

MISS GIBBS. 

Il a de quelconques yeux gris t 

GERMAINE. 

Ah f non : bleus I 

Miss GIBBS. 

Gris! 

GERMAINE. 

Bleus! 

SAINT-HILAIRB. 

Ne discutez donc pas ! Ça dépend du temps qu'il 
Tait f... Les jours de pluie, ils sont gris-bleus ! 
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GERMAINE. 

Enfin, voilà un homme que vous trouvez laid, 
qai ne vous aime plus, et qui vous batl... Et vous 
laimez tout de même ? 

MISS GIBBS* 

Mais je ne l'aime pas du tout i 

GERMAINE. 

Je ne comprends plus. 

MISS GCBBS. 

Vous ne comprenez pas, Mademoiselle, que c'est 
le premier ^ (à saint-Hiiaire.) Expliquez-lui, Mon- 
sieur, qu'est-ce que c'est, le premier I 

SMNT-HILAIRE. 

Mon Dieu I... C'est celui qui précède les deux 
autres I 

GERMAINE. 

En effet ! 

MISS GIBBS. 

Oui f Je sais bien que j'ai encore la permission 
pour deux ! Mais je n'aurais pas voulu prendre !... 
Je tiens tellement à la considération!... Vous, Ma- 
demoiselle, avec le mariage et le divorce, vous 
pouvez avoir autant d'hommes que vous voulez, 
vous restez toujours honorable !... Moi, avec un 
tout seul, je le suis déjà presque plus 1 

SAINT-HILAIRE, à lui-même. 

Elle est intéressante, cette petite femme-là ! 

GERMAINE. 

Ecoutez, Mademoiselle, vous êtes très gentille, 
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et je ne demanderais pas mieux que de vous lais- 
ser Monsieur Sharpless, mais, vraiment, je me de- 
mande à qui ce sacriûce servirait ! Moi, ça me fe- 
rait de la peine ; lui, je eroisqu*il aurait du chagrin; 
et vous, vous reprendriez une existence que vous- 
même m'avez dépeinte comme peu agréable t.., 

MISS GIBBS, frappée. 

C*est vrai!... (Aprôs un temps.) Eh bien, écoutez! 
J'ai une idée: Vous me prenez mon premier; trou- 
vez^moi le second 1 

GERMAINE, déconcertée. 

Ecoutez, Mademoiselle, vous êtes plus qualifiée 
que moi... 

MISS GIBBS. 

Oh I non 1 Je connais beaucoup des hommes qui 
seraient contents d'être hors la série, mais je ne 
vois du tout pas le second I 

GERMAINE. 

Vous êtes donc bien difficile ? 

MISS GIBBS, 

Non, mais je voudrais pas me tromper cette 
fois!... Voyez-vous, Monsieur Sharpless était trop 
désordre. Moi, je lunche midi, je dtne sept heures, 
je vais danser, je soupe, je dors!... Eh bien, je 
voudrais un homme qui fait tout exact comme moi, 
excepté la danse !... 

SAINT-HILAIRB9 machinaUnrat. 

Excepté la danse !... 

GERMAINE, 

Quel &ge ? 
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MISS aiBBS. 

Pas trop jeune I 

GBRMAINB. 

Vous ne tenez pas à ce qu'il soit beau ? 

MISS QIBBS. 

Pas du tout 1 

GBRMAIKB, M retournant. 

Saint-Hilaire f 

SAINT-HILAIRB. 

Hé 1... 

OBRMAINB. 

Ça ne va toujours pas avec votre petite amie ? 

8AINT-HILAIRB. 

Je ne comprends pas. 

GERMAINS, 

Ne faites donc pas le discret l... Papa m'a dit que 
vous n'étiez pas du tout content d'elle... 

SAINT-HILAIBB. 

Monsieur Gondrecourt ne devrait pas vous parler 
de ces choses -là! 

GERMAINE, h Mita Gibba. 

Monsieur Saint-Hilaire a une petite amie insup- 
portable 1... Comment le trouvez-vous? 

MISS GIBBS* 

Ce monsieur là-bas ?... 

GERMAINE, 

Oui! 

MISS GIBBS. 

J'ai pas encore regardé I... (Lorgnant.) Il n'est pa^ 
mal. 
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SAXNT-HILAIRE. 

Mademoiselle Germaine ! I 

GERMAINE. 

Enfin, est-ce que ça pourrait aller ? 

MISS QIBBB. 

Je ne dis pas non 1 

SAIMT-HILAIRE, dooeement 

Dîtes donc ! Hé ! hé I 

GERMAINE. 

Quoi ? 

sai'nt-hilaire. 

On pourrait peut-être me consulter ? 

GERMAINE. 

Laissez-moi le temps. Je consultais d'abord la 
dame !... C'est plus poli ! 

MISS GIBBS. 

Of course ! 

GERMAINE, k Saint-HUaire. 

Combien donnez-vous par mois à votre petite 

amie? 

SAINT-HILAIRE. 

Ça ne vous regarde pas ! 

GERMAINE, qui te «ooTiant toat à coup. 

Ah ! Papa m'a dit que vous lui donniez quinze 
cents francs. 

SAINT-HILAIRE. 

Il est assommant; ce Gondrecourt f 

MISS GIBBS^ 

Moi ! Mister Sharpless me donnait seulement 
cinq cents ! "^ 
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GERMAINE, ravie. 

Eh bien» mettons ça à mille 1... Et vous gagnez 
rhacun cinq cents francs! Ça va-t-il comme (a» 
Mademoiselle ? 

. MI88 GIBBS. 

Çayal 

QBRMAIKB. 

Ça ya-l-il comme ça, Saini-Hilaire ? 

^AINT-HILAIRB. 

Ah t non, écoutez^ vous avez une façon d'arran- 
ger vos affaires I 



SCÈNE VIII 
Les Mémis, CÉLESTINE. 

GÉLB8TINB, «Btrant du fond. 

Mademoiselle, c'est Monsieur Roscoff ! 

GBRMAINB. 

Aht (Elu réfléchit on intunt, puis.) Faites entrer 
chez moit... 

GÉLBSTINS. 

Bien,. M(|démoiselle. 

■tu fort an fond. 

GBRMAINB. 

* ■ 

Je vais le recevoir. Alors, Saint-HUaire ? 

SAINT-HILAIRB. 

Qaoi ? ' 
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Les soixante-^hoit mille firancs I 

SAJXT-HII.AI&B* 

Ah ! non !... Pas toat I 

GBRVAIMB. 

Cest bien ! Je me débrouillerai toate seule, 
(ji^ KiM (sua.) Je vous demande pardon. Mademoi- 
selle, je suis oblige de voas laisser on instant 1.^ 

MISS GIBBS. 

Oh ! mais, moi-même, je pars !... 

GKRMAIKE. 

Ah?... D'ailleurs, nous n'avions plus rien à nous 
dire !•.. Je vous reverrai, Saint-Hilaire? 

SAINT-HILAIRB. 

Oui, oui ! 

GERMAINS. 

Alors, au revoir. Mademoiselle. 

MISS GIBBS. 

Au revoir. Mademoiselle. 

Germaine sort en fond geaeh«« 



SCENE IX 
MISS GIBBS, SÀINT-IIILAIRE. 

SAIKT-HILAIBE, après un temps attes long, 

C'est bien Miss... Gihbs? 

MISS GIBBS. 

Yes!... Violet Gibbs !... 
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SAINT-HILAIRBy icorchaat le nom. 

Violet?... 

MISS GIBBS^ le reprenant. 

No!... Violet I... 

SAINT-HILAIRB. 

Ah ?... C'est assez difficile à prononcer ! 

MISS GIBBS. 

Poar les Français f... Si vous croyez que c'est 
facile à dire, votre... Sélilère ? 

SAINT-HILAIRB, corrigeant. 

Saint-Hilaire !... Avec un gk*andH !... Saint, trait 
d'union, Hitaire t 

MISS aiBBS. 

C*est un très joli nom t 

SAINT-HILAIRB, inquiet. 

Vous n'allez pas le porter ? 

MISS aiBBS. 

Non t non ;... j'aime mieux Gibbs I 

Vu tempe « 

«AINT-HILAIBB. 

Vous habitez loin? 

MISS GIBBS. 

Rue de Prony. 

SAINT-HILAIRB. 

Oh ! beoy moi^ Boulevard de Gourcelles. 

MISS QIBB8. 

Quarante-trois. 
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SATNT-HILAIRB. 

Tiens ? Moi aussi, quarante-trois 1 

MISS GIBBS. 

Oh ! C'est drôle ! Si c*était dans la même rue, 
nous serions dans la mém« maison I 

SAINT-HTLAIRE, frappé. 

Oui ! (a lui-même.) Elle est intelligente t... 

MISS QIBBSy après un temps, lai tendant la main. 

Eh bien, alors... good bye 1 

8AINT-HILAIRE, va pour sortir à sa droite. 

Je vais chercher votre petit chien. 

MI3S QIBBSt l'arrêtant. 

Oh ! non I A partir de maintenant» c'est toujours 
moi qui me dérange t 

SAINT-HILAIRB, sana epmpraadra* 

Comment ! 

MISS aiBBS. 

Puisque vous êtes mon ami.... L'homme doit 
commander, la femme doit le servir t... Aimez- 
vous les plats sucrés? 

0AINT-HILAIRB. 

Je crois bieni 

MI8S OIBB8. 

Je fais!... Avez-vous des rhumatismes? 

SAIMT-MILAIRB. 

Beaucoup! 
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MISS GIBB9. 

Je frotte !.•• Et maintenant, je vais chercher 
Pickwick I... 

BlU sort à droite. 



SCfîNE X 
SAÎNT-IIILAIHE, puis WILLIAM. 

SAIMT'HILAIRB, ••ni. 

Oh! mais attention!... C'est un trésor, cette pe- 
tite femme-là t.. . 

Bntr«dtt ioud, William Sharpless, «n ▼•lion. 11 raferma 
la porte, aperçoit Saint-Hilaire, deaeend, et lui flan- 
que use formidable claque dana ledoa. 

WILLIAM. 

Farceur ! 

ftAIMT-HILAIRB, ■• reiournaat. 
Hein?... (l« rteonnaiaiant.) Ah! TOUS ! Je VOUS at- 

^eIidais ! 

WILLIAM, blaguant. 

Alors? A quel étage aujourd'hui, la Gondre* 
jourl/... Au septième?... Au rez-de-chaussée?... 
dhex la concierge?... Farceur, va! 

SAINT-UILAIRE. 

Monsieur, je vais vous expliquer. •• 

WILLIAM. 

N'expliquez pasl... Je suis très content eomme 

8 
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ça I Je suis été au-dessus : j'ai trouvé une très jolie 
femme... 

SAINT-HILAIRB. 

La somnambule I 

WILLIAM. 

Oui! Elle m'a dit qu'elle s'appelait Extra-Lucie, 
Et elle m'a prédit que j'allais passer six jours, à 
Nice, avec elle!... Elle ne s'est pas trompée!... 
Elle est épatante 1 

SAINT-HILA.IRB. 

Je suis enchanté de vous avoir été agréable!... 

WILLIAM* 

Par exemple^ elle a oublié de me prédire que ça 
me coûterait très cher!... Mais ça ne fait rien 
parce qu'elle m'a prédit encore toutes sortes de 
bonnes choses I 

SAINT-HILAIRE. 

Ah? Ah?... Lesquelles? 

WILLIAM. 

Ah! ça, je ne sais pas!... J'attendsI... 

Il •'«•■i«d. 
SAINT'HILAIRB. 

Vous n'allez pas attendre ici? 

WÏLLIAM. 

Pourquoi voulez-vous toujours me renvoyer, 
vous?... Vous êtes le mari de la Gondrecourt? 

SAINT-HILAIRB. 

Non! 

WILLIAM, 

Alors, puisqu'elle m'a écrit qu'elle veut me 
presser dans ses bras, laissez-la faire! 
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8AINT*HILAIRB, rëtigaë. 

Bien I Bon!... (a inHratai*;) Ça va être joli. 



SCÈNE XI 
WILLIAM, SAINT-HILAIRE, MISS 6IBBS. 

MI88*OIBBS, «ntrant d« droite, son ehtoa ••ot !• brai, 

Ohl William!... 

WILLIAM, ■• l«TMt. 

Ohl ByGod!... Violet!... 

MISS GIBBS, 

I am not surprised to ând you he're, yon black- 
^ard!... Up to mischief once more, I suppose!... 
Wont you ever finish deceiving me? I hare enough 
of yottt 

WILLIAM. 

You are the most annoying woman. Wont I ever 
get free of you ? Shall I always hare you on my 
bach ? 

MISS GIBBS* 

Weli» be content; you are free at once: I am 
going away, and it is Miss Gondrecourt who bas 
i^dvised me to do so« She tells me you are a per- 
fect pig and the worst man.she bas ever met. 
Mr. Saint-IIilaire will take your place. 

WILLIAM. 

I takepity onhim! 
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MISS QIBB8« 

Thank you very much I 

ENSEMBLE. 



WILLIAM. 

Well, good journey î 
And let me neyer hear 
ofyou againl I am sick 
of you, youvixen, peste, 
yoa hanger on» you 
impossible pièce of 
goods!... 



MISS QIBBS. 

Iwill make him happy, 
and you will regret me. 
That will be your pu- 
nishement, you raseal, 
you good for nothiug, 
you idioti , imbécile, 
scoundredl... 

BlU tort «a fond* 
ToaU e«tte aeèD* «n anglais a été très rapide, «t sur !• 
ton do l'eztrèffle Tîolenco. Lo ohioa de Mias GUtba n'a 
«•fié d'abo7er> aYoe ftireur depuis qu'il a apervQ Wil- 
lim. 



SCÈNE XII 
SAINT-HILAIRE, WILLIAM. 

SAIMT-HILAIBB, timidement. 

Qa'esUce qu'elle vous a dit ? 

i WILLIAM* 

Ohl It is very curious indeed, my dear boy... 

SAIKT^HILAIRB, l'arrêtant. 

Nonl En français ! 

' WILLIAM* 

C'est épatant : Depuis trois ans, je cherche 



3 
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qu'elle me qaitte, et je peux pas !... Et à cette mi- 
nute, la GÔndrecourt la décide à me quitter!... 

(il Ta an fond, ouvre la porte, rogardo on eoaliaao et re- 

deacend.) Ça y cst ! Elle cst partiel... Ahl ça, alors, 
c'est ane bonne chose I 

SAINT-HILA.IRB. 

Est-ce qu'elle n'a pas parlé d'un monsieur Saint- 
Hilaire? 

WILLIAM. 

Oui, c'est ridiot qui me remplace f 

SAINT-HILAIREp 

Ah? Elle a dit que c'était un... 

WILLIAM. 

Non 1 c'est moi qui dis t 

SAINT -HILAmB. 

A la bonne heure 1... 



SCÈNE XIII 
Les Mêmes, ROSCOFF. 

WILLIAM, aporeovant Rosooff qui oniro do ganobo. 

Oh! ByGodl Roscoff! 

ROSGOFP, trèa obi^quieuz. 

Bonjour, Monsieur Sharpless ! 

WILLIAM, qui lui tourne le doa. 

Bonjour, Monsieur Roscôffl... 
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ROSGOFF. 

Je suis votre très humble serriteur : Je viens de 
ioacher les soixante-huit mille sept cent vingt* 
deuf francs. Iremte centimes, que vous me deviez. 

WILLIAM, «tapëfait. 

Ah ?... Oh! Je suis content. 

ROSGOFF. 

Moi aussi, monsieur Sharpless!... Je vous fais 
«outes mes excuses, d'avoir un instant douté de 
votre solvabilité... Si jamais vous avex besoin de 
quelques billets de mille ?... 

WILLIAM, Undant la main. 

Mais j'ai besoin 1 

ROSGOFF. 

Ah !... Eh bien, mais, je vous les ferai parvenir 
demain matin... Toujours à 9 0/0!... Allons, au re- 
voir, monsieur Sharpless. Et tous mes compli- 
ments. Elle est charmante !... 

Il tort ma fond. 



SCÈNE XIV 

WILLIAM, SAINT-HILAIRE, poi. MADAME 
GONDREÇOURT, pai. 60NDREG0URT. 

WILLIAM, qui n'an raTiaat paa. 

Ah ça! c'est encore une bonne chose t. .. Eztra« 
Lucie est épatante. 
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8AINT-HILAIRE, à Ini-mtal*. 

Où les a-t-elle trouvés^ les soixante-huit mille 
francs ? 

WILLIAM. 

Dites, Monsieur le farceur ?... 

8AINT*HILAIRB« 

Monsieur? 

WILLIAM* 

C'est inouT, ce qui m'arrive. 

8AINT-*HILAIRB4 

Ah! Vous pouvez le dire!... 

WILLIAM. 

ÏI faut qu'elle soit tout à fait folle de moi, cette 
GondrecourtI 

SAINT-HILAIRB. 

C'est bien possible! 

WILLIAM, 

Mais où est-elle?... Je reux absolument la voir 
et qu'elle me serre dans ses bras !... 

SAINT-HILAIRB. 

Moi» à votre place, je m'en irais sans la voir. 

WILLIAM, 

Pourquoi ? 

SAIMT-HILAIRB, 

Elle aime faire le bien» mais elle n'aime pas 
qu'on la remercie, 

WILLIAM. 

Eh bien, je lui dirai rien du tout, mais je veux 
qu'elle me serre dans ses bras ! 
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SAINT-UILAIRE, à part. 

Il ne s'en ira pas!... (Haut.) Croyez-moi, il vau- 
drait mieux. 

WILLIAM, criant. 

Je veux voir la Gondrecourt !... Je verrai [^ 
Gondrecourt!... Où est la Gondrecourt? 

Entre, du fond^ madame Gondrecourt. 
MADAME GONDRECOURT, surprise à la vue de wniiam. 

Tiens ! 

WILLIAM, à Saint-Hilaire. 

Qu'est-ce que c'est que ça? 

MADAME GONDRECOURT. 

Je suis Madame Gondrecourt t 

WILLIAM, refroidi. 

Ohl Oh! vous aviez raison, farceur!... Je com- 
prends pourquoi vous vouliez pas que je la voie t 

MADAME GONDRECOURT. 

Mais, monsieur... 

WILLIAM, la regardant, et arec regret. 

C'est fini, les bonnes choses!... Je te remercie 
tout de môme et je veux bien t'embrasser, mais 
pour plus, je tiens pas! 

MADAME GONDRECOURT^ affolée. 

Monsieur!... 

WILLIAM, va pour l'embrasser, puis se rayiee* 

Non, vraiment, je tiens pas !... 

GONDRECOURT, qui vient d'entrer du fond. 

Qu'est-ce que...? 

WILLIAM, l'aperçoit et se mettant au port d'armée. 

Ohl pardon, mon p:énéral!... 
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GONDRRGOURT, in«ohinaI«««Bt. 

Repos !••• (Trài doux.) Mais je suis simple soldait 

WILLIAM, yériflant les manches de Gondreeourt. 

C'est vrai... (Riant.) J^avais seulement regardé la 

figure t. .. (see.) Alors, fixe 1... (OondrMoart, ahari, rM« 

iifie la poeiUon.) Good bycl 

Il tort an fond* 



SCÈNE XV 

GONDRECOURT, MADAME GONDRECOURT, 
SAINT IlILAIRE, puu GERMAINE. 

MADAME GONDRECOURT, pétrifiée. 

Qu'est-ce que c'est que cet homme-là? 

SAINT-HILAIRB, embarrassé» 

C'est... euhl... C'est un foui... 

QONDRKCOURT. 

Ah? 

MADAME GONDRECOURT. 

Mais qu'est-ce qu'il faisait ici ? 

SAINT-HILAIRE« 

Il a des amis dans la maison, alors il se trompe 
tout le temps d'étage. 

GONDRECOURT. 

Ahl... (changeant de ton.) Dites donc, est-cc quc et 
monsieur RoscoiT est venu? 

GERMAINE, qui vioat d*eQtrer à gauche. 

Oui, papa. Il est venu, je Tai reçu, et je Tai payé > 
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GONDREGOURT, 8tiip4fait. 

Payé? Comment payé f 

MADAMB'GONDREGOURT. 

Arec quoi ? 

GERMAINE. 

Avec mon chèque . , . 

GONDREGOURT* 

Quel chèque?... 

GERMAINE. 

Eh bien, celui que tu m'avais signé en blanc 
pour ma fête t.. . 

GONDREGOURT. 

Et tu y as écrit soixante-huit mille icancs? 

GERMAINE. 

Naturellement! Puisque c'est ce qu'on devait à 
Monsieur Roscofft... 

GONDREGOURT, cIou4. 

Ahiçal... 

MADAME GONDREGOURT. 

Elle est folle ! 

GONDREGOURT. 

Folle ! Soixante-huit mille francs f 

MADAME GONDREGOURT. 

Mais, malheureuse enfant, c'est le quart de ta 
dot... 

GERMAINE. 

£h bien, Monsieur Sharpless me les rendra ! 

GONDREGOURT. 

Mais je t'avais dit de l'atlcndrc, que je voulais 
lui en pac 1er * 
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GERMAINS, 

Voilà précisément ce que j'ai voulu éviter I 

MADAMB GONDRBGOURT. 

Parce que ? 

GBRMAINB. 

Parce que mon fiancé ne vient pas ici pour qn*on 
lui fasse des scènes I 

GONDREGOURT* 

Inouï*. • c'est inouï!... 

MADAMK GONDRBGOURT. 

On ne peut pas la laisser seule une minute I 

SAINT-UILAIRB, approurant. 

Ah! ça!... 

GERMAINE» à 8aiBt-HUair«« 

Ah! Saint-Hilaire, vous êtes un ingrat! 

SAINT'HILAIRB. 

Mademoiselle ?... 

GERMAINE, 

Vous devriez être le dernier à vous plaindio de 
ma conduite. Aujourd'hui surtout! 

MADAMR GONDRKCOURT. 

Allons !... Allons !... Qu'est-ce qui s'est encore 
passé ? 

•GONDRECOURT. 

Quelle bêtise as-tu encore faite ? 

. GERMAINE à son père. 

Tu sais, sa petite amie, celle qui lui coûtait 
quinze cents francs par mois, et qui... 
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MADAME GOKDREGOURT, suffoqua. 

Germaine I... 

GERMAINE. 

C'est papa qui me l'a dit !... (a Goodreeonrt.) Ta as 
même ajouté qu'il n'en était pas content du tout'. 

GONDREGOURTy embarrassé. 

Eh bien?... Après?... 

GERMAINE. 

Ëh bien^ je lui en ai trouvé une autre, une pe- 
tite Anglaise charmante... 

MADAME GONDREGOURT9 86 prenant la Ute. 

Où suis-je?... 

GERMAINE. 

Le petit chien s'appelle Pickwick, et elle, Miss 
Gibbs. Elle danse aux Folies-Bergère 1 

MADAME GONDRBGOURT, pétrifiée. 

Saint-llilalre ?... 

SAINT'HILAIRE. 

C'est exact!... 

GONDREGOURT. 

Mais dis donc, ma petite ûlle» depuis quand t'oc- 
cupes-tu de fournir des maîtresses à notre ami 
Saint-Hilaire ? 

SAINT-HILAIRB. 

Pardon! Pardon ! 

MADAME GONDREGOURT. 

Depuis quand, surtout, es tu en relations avec 
des danseuses des Folies- Berbère 7 
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QBRMAINE. 

Mais quoi ? Elles viennent me voir, ce n'est p;l^ 
1^ ma faute. 

ICADAMB GONDRBCOURT. 

Elles viennent te voir ? 

GONDREGOURT* 

Ici? 

GERMAINS. 

Mais natarellement!... Miss Gibbs était la bonne 
amie de M. Sharpless ! Elle est venue me deman- 
der de ne pas Tëpouserl C'est un rien t... Je lui ai 
dit : (( Mademoiselle, je ne peux pas faire ça pour 
vous, mais je peux peut-être vous donner quel- 
qu'un à la place! »... 

SAINT-HILAIRB9 bien doux. 

J'étais là... 

GBRMAINE. 

Il était là !... Alors, j*ai fait d'une pierre deux* 
coups ; Monsieur Sharpless est libre, et Saint- 
Hilaire est heureux I 

SAINT-HILAIRB, avec réserve. 

Heureux !••• Nous verrons !... 

MADAME GONDRECOURT. 

Germaine!... C'est à se demander de qui tu es 
a fille 1 

GONDRBCOURT, sursautant. 

Qu'est-ce que tu entends par là, Adeline ? 

MADAME GONDREGOURT* 

Mais que sa conduite est un abominable scan- 
Jale! 
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aSRMAINB. 

Pourquoi? Parce que j'ai débarrassé mon fiancé 
deMissGibbs? 

OONDREGOURT* 

Débarrassé ! Qu'en sais-tu ? II y tient peut-être, 
à cette Anglaise I 

GERMAINS* 

Mais non, papa, (niisqu'il m'épouse I 

QONDRSGOQ&T. 

Elle est déconcertante I... 

MADAME GONDRBGOQJtT* 

Il t'épouse !... Il t'épouse L.. Alors ^ m tah jgiti 
rien qu'il ait une maltresse ? 

GERMAIKE. ^ 

Mais non, maman! C'est une ancienne I... Ah! 
évidemment, s'il en avait pris une depuis qu'il me 
connatt... 

MADAME GONDRBGOURT. 

Il ne manquerait plus que ça ! 

GERMAINE, conUnoant. 

Alors je serais de votre avis, et je ne pardonne- 
rais pas i 

GONDREGOURT. 

Elle ne pardonnerait pas. 
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SCÈNE XVI 
Lbs Mêmes, CÉLESTINE. 

GÉLESTINBy 6Btr« da fond» apportant qm lottM tvr va. 

plat«a«. 

On vieût d'apporter ane lettre pour M. Char- 
pless, de la part de madame la baronne de Loches^ 

OONDRECOUET, itonai. 

De la part de la baronne de Loches ? 

GÉLBSTXMB* 

Oui, Monsieur. 

8AINT-HILAIRB. 

ÂïelAiel Aïel 

MADAME OOKDREGOURT. 

La somnambule?... Donnez 1 Nous la lui remet-- 
Irons tout à l'heure, quand il viendra !... 

GÉLBSTINE. 

Bien, Madame ! 

Bllo sort au fond* 
MADAME GOKDREGOURT, la lettré à la main* 

Qu'est-ce que ça veut dire ? 

GERMAINE, iDqniète. 

11 counait là dame du dessus? 

GONDRECOURT. 

Ça m*en a Tair! 

MADAME GONDRECOURT, 

Kl elle lui écrit?... Ici? 
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8AIMT-HILA1RB. 

Mais non ! mais non ! Ça doit être an prospec- 
tas I... un horoscope !... une réclame !.•. 

MADAME OOMDRBGOURT* 

Noas allons bien voir!... 

Elle T« poar ouvrir TeAvelopp*. 
QSRMAIMEy l'arrêtant. 

' Marnant 

QONDREGOXJRT, de mèina. 

Te rends-tu bien compte de ce que tu vas faire ? 

SAINT-HILAIRB. 

Vous n'allez pas ouvrir une lettre qui ne vous 
est pas adressée 7 

MADAME QONDRECOURT* 

Je vais me gêner !... Une lettre qu'on apporte à 
mon gendre, ici, chez moi» et de la part d'une 
gruet 

aONDREGOURT. 

Adeline I 

MADAME GONDREGOURT. 

Quoi? 

60KDREGOURT. 

Ta fille ! 

MADAME OONDREGOURT» 

Elle va se marier ! 

Blla Ta da noaraaa poar ouTrir l*aBralopp«« 

CIBRMAZMB, aOMDRBGOURT, 8AINT*HILAIRB, 

énaambla. 

Maman I... Adeline i... Madame Gondrecourt I 
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MADAME GOKDRBGOURT. 

Pichez-moi la paix, tous 1... (siie décaeheut .) C'est 
ane photographie t 

GONDREGOURTy la lai prenant daa mains. 

Oui, c'est le portrait de la baronne de Loches. 
Je la reconnais!... Elle est jolie!... 

GERMAINE, affoUe. 

Mon Dieu! 

SAINT-HILAIRE, à part. 

Ça Ta bien, ça va bien !... 

GONDRBGOURT, qni a reioain^ la photographia. 

Ah 1 mais elle a écrit quelque chose derrière. 

MADA.ME OONDREGOURT. 

Quoi? 

OONDREGOURT, lisant. 

« Ou tu te trompes d'étage» ou tu m'oublies bien 
vite! » 

GERMAINE. 

Oh! 

MADAME GONDREGOURT, saroasiiqaa. 

Eh! bien, qu'est-ce que tu penses de ton gendre? 

GONDRBGOUflT. 

Qu'il est infatigable ! 

MADAME GONDREGOURT. 

Et toi, Germaine ? 

GERMAINE» qui se contient» 

Oh! moi, maman, je te fais toutes mes excuses. 
Tu avais raison : Monsieur Sharpless est un être 

9 
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indigne^ et je ne le reverrai de ma vie. S'il de- 
mande à me voir, vous lui répondrez que je de- 
meure au-dessus ! 

Elle tort à gauche. 



SCENE XVII 

60NDREC0URT, MADAME GONDRECODRT, 
SAINT-IIILAIRE, puis GÉLESTINE. 

MADAME GOKDIiECOURT« 

Ce que je vois de plus clair dans tout ceci, mon- 
sieur Gondrecourt, c'est que, sans moi, votre fille 
épousait un gaspilleur et un débauché. Tous mes 
compliments ! 

GONDRECOURT. 

Et c'est comme ça depuis vingt ans, Saînt-Hilaire I 
Chaque fois que nous avons à nous louer de Ger- 
maine : c'est sa fille I Chaque fois qu'elle a fait une 
bêtise : c'est la mienne ! 

SAINT-HILAIRB. 

Quant à moi, mes amis, je suis empoisonné !... 
Vous ne ^ urez. jamais à quel point je regrette de 
vous avoir ramené ce garçon-là ! 

MADAME QONDREGOURT. 

Oh 1 ce n'est pas votre faute, à vous ! (▲ aon muti) 
C'est la tienne I 

GONDREGOURT. 

La mienne ? 
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MADAME GOKDRBGOURT. 

Dame !... Rappelle-toi, il y a six jours, quand il 
est arrivé, tu lui as jeté ta fille à la tête, sans ré- 
fléchir, sans prendre les renseignements I... 

GOMDREGOUBTy ■iiiroq[a^ 

Ah! çà... Ah! çà... 

MADAME GONDREGOURT* 

On ne m'a môme pas consultée, moi !... Tout ça 
s'est fait pendant que j'étais à la Grande Roue l 

GONDREGOURT. 

C'est pas ma faute si tu t'en Tas rigoler pendant 
que se décide le sort de ta ûUe ! 

MADAME G0NDRBG0URT> les jeoz aa ciel. 

Rigoler ! 

GONDRBGOUKT, 

Et puis, admettons qu'on t'ait consultée ?... Tu 
aurais lu dans ses yeux, n'est-ce pas, le chiffre 
exact de son passif, et l'âge de chacune de ses mat- 
tresses ? Tu aurais lu?.,. 

MADAME GONDREGOURT. 

Comme c'est spirituel ! 

GONDREGOURT. 

J'ai horreur de la mauvaise foi !... C'était elle la 
plus emballée de nous tous t.. . Trop heureuse de 
donner sa fille à un héros !... 

MADAME GONDREGOURT. 

Oui !... Mais parce que je croyais qu'un héros 
était sans peur et sans reproche!... 
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SAINT-HILATRE, doacein«nt. 

Bayard est mort I 

CÉLRSTINB» entrant da fond. 

Monsieur Sharpless ! 

Et elle ressort aussitôt* 
SAIKT-HILÂIRE, machinalement. 

Lequel? 

MADAME aONDRBGOURT. 

Quoi ? 

SAINT-HILAIRB. 

Rient 



SCÈNE XVIII 

GONDRECOUIIT, MADAME GONDllECOURT. 
SAINT-flILAIRE, SHARPLESS. 

SHAHPLKSS, entrant du fond. 

Bonjour, chère Madame!... Cher Monsieur!... 
Tiens! Saint-Hilaire !... J'arrive du Consulat!... 
Quelle affaire! Ce qu'il en faut des formalités pour 
se marier !... C'est pour ça que je suis si en re- 
tard! 

MADAME GONDRECOURT, très sèche. 

En effet, Monsieur, vous êtes en retard, et c'est 
regrettable, car vous avez manqué pas mal de vi* 

sites. 

SHARPLESS. 

Lesquelles ? 
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o 



OONDRBGOURTy très aeo aiusi. 

Mais d'abord celle de votre rieil ami Monsieur 
Boscoff. 

SHARPLBSS. 

Monsieur Roscoff? Je oe connais pas. 

MADAME GONDRBGOURT, ï Saint-HiUlra, 

Et il est menteur par* dessus le marché 1 

SAINT-HILAIRB. 

Oui !••• II devient menteur !... 

8HARPLE8S, avec foro«. 

Je ne connais pas Monsieur Roscoff. 

GONDRBGOURT. 

Et Miss Gibbs, Monsieur ? Vous ne la connaissez 
pas non plus, Miss Gibbs ? 

SUARPLESS. 

Qu'est-ce que c'est, Miss Gibbs ? 

SAINT-HILAIRE. 

C'est une charmante petite femme. 

SHAUPLESS. 

Je ne connais pas du tout. 

GOMDRBGOURT. 

Alors laissez-moi vous dire qu'il est un peu inouï 
qu'une femme que vous ne connaissez pas du tout, 
vienne ici déclarer à ma fille qu'elle est votre maî- 
tresse. 

SHARPLESS. 

Mais je n'ai pas de maîtresse. 
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MADAME aoNDBBCOUHT, lui piJieDtant la phatOgraphU. 

Pas même celle-ci î 

SHARPLBS8. 

Qu'est-ce que c'est, cette dame? 

SAINT-HILAIRE. 

C'est la baroflDe de Loches. 

SHABPLESS. 

Ah? elle est jolie I 

aOHDRBCOURT. 

Je l'avais dit 1 

MADAMS OONDBECODRT, à ShacpISM. 

Encore une que vous ne connaissez pas du toat? 

BHAhpLBSS. 

Pas du tout. 

UADAHB GONDRBCOURT. 

Et pourtant elle vous adresse son portrattl 

SHAKPI.Ras. 

Oh I II n'est pas adressé à moi. 

MADAME âONDRBCOUBT, pêrenplDira. 

Voici l'enveloppe 1 

SHABPLESS. 

Et vous l'avez ouverte? Ce n'est pas très conve- 
ïblel... 

GONDRBCODRT. 

Ça, je l'ai dit aussi! Saint-Hilaire est témoin, 
û dit à ma femme... 

SAINT-HILAIRE. 

Oui 1 nui ! 
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SHARPLBSS, lisant l'enveloppe et cherchant à comprendre. 

Monsieur Sharpless... 

MADAME QONDRECOURT, cinglante. 

Vous avez raison, Monsieur : Ce qui est conve- 
nable, sans doute, c'est de commencer une décla- 
ration d'amour au troisième étage, et d'aller la 
terminer à l'étage au-dessus. 

GONDRBGOURT, appuyant. 

Àu-dessus 1 

8HARPLESS. 

A rétage au-dessus? 

MADAME GONDREGOURT. 

C'est d'introduire <les danseuses dans une famille 
honorable t 

GONDREGOURT^ môme jeu. 

Honorable ! 

SAINT-HILAIRE. 

Des danseuses et des petits chiens ! 

SUARPLESB. 

Des petits chiens... ? 

MADAME GONDRBGOURT. 

Enfin, c'est de faire payer ses dettes par une 
]eune fille dont on a troublé la tête à dessein! 

GONDRBGOURT, même jeu. 

Tète à dessein ! 

SHARPLESS. 

Moii i'ai fait aver mes dettes...? 
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GONDRECOURT. 

Mon bon ami, voilà : (Après réflexion.) Yoas ôtea 
une fripouille 1 

SHARPLESS, désespéré. 

Saint-Hilaire...? 

SAINT-HILAIRE* 

Une fripouille ! 

SHARPLESS. 

Oh!... (Résolument.) Je veux parler à Mademoi- 
selle Germaine. 

MADAME GONDRECOURT, remontant. 

Ma fille est décidée à ne vous revoir de sa vie. 

SHARPLESS. 

Ab ! mon Dieu t 

MADAME GONDRECOURT* 

Saint-Hilaire, vous reconduirez monsieur* 

SHARPLESS. 

Madame Gondrecourt... 

MADAME GONDRECOURT* 

Ah I vous avez de la chance que mon mari soit 
militaire 1 

aONDRBGOURT, surpris* 

Pourquoi? 

MADAME GONDRECOURT» oontimiant. 

S*il n'était pas retenu par la dignité de rani* 
forme, il vous aurait déjà flanqué une paire de gi- 
fles ! 
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OONDRBGOURT. 

Tu crois ? 

MADAME GONDRBGOURT* 

J*en suis sûre. Allons, viens. 

Elle sort au fond gaoeht. 
GONDREGOURT, la giiivant. 

Elle est étonnante, ma femme 1 (Aa momant dt aor- 

tir, il ae retourne et, très eonvaiocu.) Mais C*est vraî, au 

fait que si je n'étais pas retenu par la dignité de 
mon uniforme... 

ïl aort. 



SCÈNE XIX 
SHARPLESS, SAINT-HILAIRK. 

8HARPLBSS, i Saint-Hilaire. 

Vous y comprenez quelque chose, vous ? 

SAINT-HILAIRE. 

Dame ! c'est très dair!... Une fois de plus» on 
vous attribue les exploit de votre petit^cousinl 

SHARPLESS. 

Les dettes? La danseuse? 

.SAINT-HILAIBB. 

Sont à lui f 

SHARPLESS. 

L'est effrayant ! 
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SAINT-î-HILAIRE. 

Ahl...Il faut prendre le tout» mon ami... Les 
mvions, les dettes «t les maîtresses ! C'est un lut, 
on ne détaille pas 1 

SHARPLESS. 

Mais comment ces gens là ont-ils appris !.. 

SAINT-HILAIRB. ! 

I 

Le Figaro, ! 

SHARPLESS, furieux* 

Ah ! la presse, la presse I 

SAINT-HILAIRE, profond. 

Elle fait parfois bien du malt 

SHARPLESS. 

Dites donc^ vous ne m'avez pas beaucoup dé- 
fendu, vous, tout à l'heure... 

SAINT-KILAIRE. 

Qu'est-ce que vous vouliez que je dise! Non, 
mais, qu'est-ce que vous vouliez que je dise!... 
Vous disculper, c'était vous trahir. 

SHARPLESS, douloureasement. 

Oh! ma petite Germaine ! ma petite Germaine! 

SAINT-HILAIRE. 

Savez-vous ce que vous devriez faire I 

SHARPLESS. 

Non. 

SAINT-HILAIRE. 

Prendre votre courage à deux mains. 

SHARPLESS. 

Je le prends. 
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8AINT-HILAIRB. 

£t tout avouer à Germaine. 

SHARPLRSS. 

Vous avez raison, Saint-Hilaire. 

SAINT'HILAIRB, 

Je vais la chercher. 

8HARPLBSS. 

Mais elle a dit qu'elle ne voulait plus me revoir 
de sa vie. 

SAINT-HILAIRE. 

Aussi je ne vous promets pas de vous l'amener 
tout de suite. Ça'va demander au moins cinq mi- 
nutes. 

Il va pour torUr. 
SHARPLBSS, le rappelant. 

Saint-Hilaire... 

SAINT-HILAIRE. 

Hél 

SHARPLBSS. 

Tant qu'elle sait que j'ai des maîtresses, mais 
qu'elle croit que je suis un héros, elle est colère, 
elle est jalouse, mais elle m'aime encore... quand 
j'aurai dit que je n'ai pas de maltresses, mais aussi 
que je n'ai fait aucun exploit, elle va ne plus m*ai< 
mer !... 

SAINT-HILAIRE. 

Oh I Mon ami, ne commencez pas à réfléchir^ ou 
nous sommes perdus ! 
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SHAHI'LBiiS, ino idiolutiOB, 

Bien, Saiot-llilaire ; allez la chercher. Je veni 
tout dire, je veux tout dire I 

SAINT-HILAISE. 

Et vous restez là ! 

SUARPLESS, ■'*MBjanl, 

Oui, oui!... 

BAINT-HILAIRB. 

Vous ne bougez pas I 

SHARPLEES. 

NoD, non. J'attends. 

SAlNT-HILAIRg. 

A la bonne heore 1 



SCÈNE XX 

SIIARPLESS, ..ui, pui. CÉLESTINE, pai. 
WILLIAM. 

■ SHARPr.ESS, «eol, pensif. 

Elle ne vaplusm'aimerl (ungiand Ltmpi. n** un, 

igatàe la parte de gancha et aveo de* lameidini I» Tsii.) 

Ile va ne plus m'aimer I 

Alon il bjaita, puii bmiqnement, piand imi cbepeau *t 
eonrt leia U porte da fond. Au momeot ab U ; attaiit, 
la p«Tt« ('ouvra. Cileelioa pacatl. 

cSlebtihb. 
Oh I Pardon, Hoasieurl-.. 



àgti DiuxiÈm 141 

8HARPLB6S. 

Qu'est-ce que c'est ! 

GÉLSSTINE. 

C'est un monsieur- qui demande Monsieur Gon- 
drecourt. 

SHARPLESSy vivement. 

Eh bien, faites-le entrer» Célestine. Moi, je re- 
viendrai quand ce monsieur sera parti. Vous direz 
à Mademoiselle Germaine que je reviendrai. 

CÉLESTINE. 

Bien, Monsieur, (pariant an dehors.) Alors, entrez. 
Monsieur. 

Entre William. LM dans hommes at laluent. Sharplesi 
sort ao fond. 



SCÈNE XXI 
WILLIAM, CÉLESTINE. 

CÉLESTINE. 

Je vais prévenir monsieur Gondrecourt. 

WILLIAM. 

Ah! Il y a un monsieur Gondrecourt!... 

CÉLESTINE. 

Mais oui^ Monsieur. Et une Madame, et une Ma- 
demoiselle. 

WILLIAM. 

Une Mademoiselle Germaine 1 
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CÉLBSTINE. 

Ouï, Monsieur. 

WILLIAM, à loi-mteie. 

Je me doutais !... (a céiestme.) Alors, c'est Made 
moîselle Germaine que je veux voir. 

GÉLESTINS. 

Je crois qu'elle n'est pas visible pour l'instant, 
Monsieur. 

WILLIAM, l'aBsejaiit sar la chaiae ^e vient de qaitter 

Sharplest. 

J'attendrai qu'elle soit. 

GÉLESTINB. 

Mais, Monsieur... 

WILLIAM. 

Et ie te défends de prévenir les deux vieux Gon- 
drecourt. Voilà 5 schellings. 

GÉLESTINE^ les prenant, méfiante. 

Qu'est-ce que ça vaut, ça! 

WILLIAM. 

Ça vaut 60 pences. 

GÊLESTINE, ravie. 

Ah! Merci, Monsieur î 

Elle sort à droite. 
WILLIAM, seul, assis, tire le « Figaro » de sa poche, et 
l'ouvre à la troisième page. Apràs an temps : 

Je viens de lire dans le journal mon mariage 
avec la Gondrecourt. C'est une nouvelle considé- 
rable ! 

Ridèaa. 



ACTE TROISIÈME 



Mèmt d^r, — Cinq niaatet pliw tard* 



SCÈNE PREMIÈRE 

WILLIAM, SAINT-HILAIRE. 

Gomme au moment où le rideau est tombi sur le deuxième 
acte, William est aeul» assis, lisant le « Figaro. » 

WILLIAM, très frappa. 

C'est une noBvelle coQsidérable !... 

SAINT-HILAIRE, entrant de ganehe. 

Je vous avais demandé cinq minutes. Je tiena 
parole. Mademoiselle Germaine vient à l'instant !..« 

WILLIAM, abaissant son journal qui le cachait è 

Saint-Hilaire. 

Ah!... Ah !... 

SAINT-HILAIRE, le reconnaissant* 

Ah !.•• Nom d'un chien t. .. 

WILLIAM. 

Dis donc, farceur I... 
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SAINT-HILAIRB. 

Monsieur! 

WILLIAM, lui montrant son joamttl. 

Qu'est-ce que c'est que ça I 

SAINT-HILAIRB. 

C'est le Figaro ?... 

WILLIAM. 

Ou annonce le mariage de la Gondrecoart avec 
le célèbre aviateur Sharpless !... 

SAINT-HILAIRB. 

Ah !... Tous mes compliments 1 

WILLIAM. 

Mais dis donc, la Gondrecourt, c'est bien cette 
Veille dame que j*ai vue tout à l'heure!... 

SAINT-HILAIRE. 

Euh!... Oui!... 

WILLIAM. 

Well !... Mais dis donc, le journal dit aussi que 
la Gondrecourt, c'est la fille d'un père qui vient de 
«'engager dans l'armée française!... 

SAINT-HILAIRB. 

Euh I... En effet!... 

WILLIAM, qui blagne. 

On prend donc si vieux dans l'armée française! 

SAINT-HILAIRE. 

Pourquoi I 

WILLIAM. 

Dame t.. . Le père de cette vieille Gondrecourt, 
il d'-H avoir dans les quatre-vingts... quatre-vingt- 
dix... ans!... 
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8AINT-BILAIRE, qui oe tail plas c« qu'il dit. 

Il a eu sa fille très jeune t 

WILLIAM. 

Bout... Alors, la Mademoiselle Germaine, que tu 
as dit qu'elle va venir à Tinstant, qu'est-ce que 
c'est?... La grand'mère? 

8AINT-HILAIRB. - 

Euh!... NonI 

WILLIAM. 

Je crois que tu connais pas très bien la famille 
Gondrecourt 1... Farceur 1 



SCÈNE II 
WILLIAM, SAINT-HILAIRE, GERMAINE. 

GERMAINE, entrant vivement de gauche, el dès ^'entrée. 

Je vous écoute, Monsieur. 

WILLIAM) doucement. 

Ah! Voilà la grand'mère î... (saluant.) Mademoi- 
selle!... 

OERMAINB, ahurie. 

Qu'est-ce que c'est que ce Monsieur ? 

WILLIAM. 

Vous êtes Mademoiselle Germaine? 

OERMAINB. 

Oui, Monsieur ! 

10 
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WILLIAM. 

Celle que le journal dit qui épouse Sharpless? 

GERMAINE. 

Oui^ Monsieur!... 

WILLIAM. 

Eh bien, moi, je suis Sharpless !..« 

SAINT-HILAIRE. 

Et allez donc ! 

GERMAINE, 4tonn^e. 

Sharpless? 

SAINT-HILAIRE. 

Monsieur est le petit-cousin du Sharpless que 
nous connaissons. 

WILLIAM. 

Ahl vous connaissez Robert? Moi pas, mais j'ai 
entendu parler!... C'est quelque chose de pas très 
propre !•.. 

GERMAINE. 

Je suis tout à fait de votre avis. 

WILLIAM, à Saint-HHaire. 

Je comprends pourquoi tu voulais pas que je la 
voie... Tu es jaloux? Tu es le vieux amoureux?.*. 

SAINT-HILAIRE. 

Moi ? ' 

WILLIAM. 

Tu ne peux pas lutter avec moi, mon ami, ts 
n'es pas de force, (a Germaine.) Mademoiselle, je sois 
très flatté que vous m'aimez comme ça, 

GERMAINE. 

Mais, Monsieur.. • 
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WILLIAM. 

Sans me connaître, vous me débarrassez de mes 
créanciers, de mes maîtresses... 

OERMAINB. 

Ah f mon Dieu t 

WILLIAM. 

Quoi? 

GERMAINS. 

Roscoff, Hiss Gibbs... 

WILLIAM. 

C'était à moi. 

OERMAINB. 

Mais alors, la baronne de Loches, dites, Mon- 
sieur, elle est aussi à vous, la' baronne de Lèches? 

WILLIAM^ à Saiat-Hilaire. 

Comment, farceur, vous avez raconté...? , 

SAINT-HILAIRE. 

Je n'ai rien raconté du tout. La baronne tous a 
vu entrer ici, alors, elle a fait du scandale. 

WILLIAM, tendant le poing vera le plafond. 

Oh! dirty girll (a Germaine.) Oui, Mademoiselle, 
c'est à moit... Je vous demande pardon t 

GERMAINE, lai aaatant au coa et l'embrasaant aar lea 

deux joaea. 

Je vous pardonne, et je vous adore! (sue court an 
téléphone.) Allô! Allô! L'hôtel Ritz, s'il vous plaît. 

WILLIAM, à Saiot-HUairt. 

• l'est un amour considérable t 

» 

SAINT-HILAIRB. 

Vous êtes content? 
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WILLIAM. 

Très. 

SAINT-HILAIRB. 

Eh bien, à votre place, maintenant, moi, je m'en 
irais 1 

WILLIAM. 

Tu veux toujours que je m'en aille !... 

SAINT-HILAIRE. 

J'ai mes raisons ! 

GERMAINE, au téléphone. 

C'est le portier? Bien. Si vous saviez, Monsieur, 
comme je suis contente! Comment, ça vous est 
égal?... Eh bien, donnez-moi l'appartement de 
Monsieur Robert Sbarpless, vite !... 

WILLIAM, à Saint-Hilaire. 

Robert Sharpless? 

SAINT-HILAIRK. 

Votre petit-cousin, oui... 

GERMAINE, aa téléphone. 

C'est vous, Robert?... C'est moi, Germaine!... 
Oui, je vous ai fait de la peine ! ... Je vous demande 
pardon. C'est un épouvantable malentendu... Je 
vous expliquerai... Venez vite... Je vous attends 
et je vous aime !... Oui I A tout de suite ! 

Elle raccroche le réotptaar. 
WILLIAM. 

Pardon, pardon... 

GERMAINE. 

Vous ne comprenez pas, Monsieur? 
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WILLIAM. 

Pas du toat. 

GERMAINE. 

Vous allez comprendre : J'aime votre petit-coo- 
sin... Nous nous sommes connus à Houlgate, il y a 
dix-huit mois. Je le trouvais déjà gentil, mais c'é- 
tait tout. Depuis, Monsieur, il a fait la guerre. Il 
est devenu le fameux capitaine Sharpless. 

WILLIAM. 

Vraiment ? 

GERMAINE. 

A lui tout seul, il a démoli sept avions! Vous ne 
savez pas le courage qu'il faut, Monsieur, pour dé- 
molir sept avions 1 

WILLIAM, qui a comprit. 

Si ! si! Je sais !... 

GERMAINE. 

Et alors, seulement, je l'ai aimé, parce que, 
voyez- vous. Monsieur, les hommes ne sont rien, 
les actes sont tout ! 

WILLIAM, ironique. 

Les actes sont tout? Alors, j'ai peur que vous 
changez d'opinion sur Monsieur Robert. 

SAINT-HILAIRE, essayant do l'arrêter. 

Monsieur!... 

WILLIAM, net. 

Oh! Pardon!... Voilà des choses sérieux! Je per- 
mets pas qu'une jolie jeune fille soit moquée, et 
qu'elle aime de travers I Robert-William Sharpless 
est un menteur. Il a jamais quitté Saint-Brieuc... 
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'out le temps qu'on se bat, il est resté dans les 
ipoBS de sa grand'mëre. Le capitaine William- 
,obert Sharpless, c'est moil 

GEHMAINE, boulerinjs. 

Ce D'est pas vrai. Monsieur, ce n'est pas vrail 

VilliiD lao* mot dirs, tirs nne Isttra da (■ pocii* st I* lui 

ad.) Qu'est-ce que c'est que {a? 

WILLIAU. 

La lettre que vous m'avez écrite h. Salonique, 
ademoiselle. , 

GERMAINE, ilUTria, 

Oh I Mon Dieu t 

WILLIAU. : 

Elle est un peu cbifTonaée, parce que je l'ai beau- { 

>up gardée là. .. (Il dàaigDS » pocbs qai ait aur ion caut.) ! 

: parce qu'il est tombé de la pluie sur nous. Vous 
i savez pas, mais le soir, dans le campement, 
est très important, une lettre de jeune Sllet Je 

relisais souvent, et alors, je devinais votre j 
^re. Je savais qu'elle était très jolie I... Et quand 1 
farceur m'a montré la vieille dame, j'étais sûr ! 
le ce n'était pas elle qui avait écrit la lettre. i 

QBEUAINE, apcèa un* «aooade d'iBiantiuMnest^ 
le lalive, et Imaqaamant. 

Et TOUS VOUS rappelez ce qu'elle disait, cette 
ttreT 

WILLIAM. 

Oui, que vous seriez heureuse et flère qu'à mon 
tour, je vous serre dans mes bras. 
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GERMAINE, haletante. 

Eh bien, qu'est-ce que vous attendez? 

WILLIAM, surpris. 

Mais... 

GERMAINS. 

Eh bien, serrez, Monsieur! Serrez!... 

SAINT-HILAIRE, suppliant. 

Mademoiselle Germaine... 

GERMAINE, hors d'elle. 

Qu'est-ce que vpus avez, vous?... Est-ce que j'é- 
pouse le capitaine Sharpless? Oui?... Lisez les 
journaux!... Eh bien, qui est-ce, le capitaine Shar- 
pless ? 

WILLIAM. 

Moi!... 

GKBMAINB. 

Lui ! Et bien, je l'épouse, s'il veut bien de moi I... 

WILLIAM. 

Je crois que je veux bien ! 

GERMAINE. 

Alors, serrez, Monsieur I Serrez! 

WILLIAM, ravi. 

Oh! (il l'embrasse.) Âlors, VOUS me pardonnez? 

GERMAINE, interloquée. 

Quoi ? 

WILLIAM. 

Toutes les petites choses... 

GERMAINE. 

Ah! Miss Gibbs, la baronne de Loches?... MrÎo 
toutes 1... Je vous les pardonne toutes... à vons!... 
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WILLIAM. 

Ah 1 bien, merci ! Et alors nous serons très hea- 
reux!... Ecoulez! J'ai une petite congé de conva- 
lescence. Je vous épouse très vite, et puis, je vous 
emmène à Londres!... Et là, vous aurez pas le 
temps de vous ennuyer !... Nous mangerons chaque 
jour dans une petite taverne de White Chapel, avec 
mes amis Tom Pitt, le capitaine Georges Burch,et 
le boxeur Jack Johnson, qui est si sympathique. 

GERMAINE, à mi-voix. 

Quelle joie ! 

WILLIAM. 

Le matin, je vous apprendrai le football et le 
criquet;... le tantôt nous promener en bateau à 
Hampton-Court. 

GERMAINE, de même. 

C'est trop ! C'est trop I 

WILLIAM. 

Et le soir, nous prendre du bon whisky dans le 
promenoir de l'Empire !... Vous aimez le whisky?... 

GERMAINE. 

Beaucoup!... Qu'est-ce que ça sent? 

SAINT-mLAIRB. 

La punaise!... 

GERMAINS. 

J'adore ça 1 

WILLIAM. 

Well !... A présent, je vais acheter un gros bou- 
quet, et revenir pour faire la demande à les pa- 
rents. C'est l'usage, en France, d'aller acheter on 
gros bouquet, n'est-ce pas? 
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8AINT-HILAIRX, 

Oui, «'est l'usage. 

WILLIAM. 
Alors, je Tais 1 (ll v« pour sortir» puis te ravif«, •« re- 
vient brusquement «mkrftMêr aermainet) Je 8uis très COQ-* 

tent !••• 

Il sort ta fond* 



SCÈNE III 

GERMAINE, SAINT-HILAIRE, pui. CÉLESTINE. 

SAINT-HILAIRE, après un temps. 

Des gens qui voitt être bien ëtonnés, c'est Mon- 
sieur et Madame Gondrecourt !... 

OBRMAIME, qui n'écoate pas. 

Oui!... Oui î... 

SAINT-HILAIRE. 

Quant à moi, je vous approuve : Monsieur Wil- 
liam est un bel officier I... Je dis ça, parce que, 
moi, je l'ai vu en uniforme; ça lui va très bien 1... 
Tandis que l'autre, plus on y réfléchit... 

GERMAINE, tout à coup. 

9ites-donc, Saint-Hilaire ?... 

SAIMT-HILAIRB. 

Hein? 

GERMAINE. 

Alors, TOUS, le vieil ami de la famille, froidement, 
cyniquement, vous nous présentez comme ariivant 
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de Salonîqae, un- jeune homme qui n'a pas bougé 
de Saint- Brieuc? 

SAINT-HILAIRE. 

Pardon I Quand je vous ai ramené Sharpless, 
j'étais persuadé qu'il arrivait de Salonique. 

GERMAINE. 

Il fallait vous renseigner!... Quand on introduit 
un jeune homme dans une famille, on prend ses 
renseignements ! 

8AINT-HILAIRB. 

Evidemment, j'aurais dû !... Je n'ai sa la vérité 
que trop tard!... 

GERMAINE. 

Par qui ? 

SAINT-HILAIBE. 

Par Sharpless. 

GBRMAINB. 

Lequel?... 

SAINT-HILAIRB. 

L'autre t.. . 

GERMAINE. 

L'autre?... 

SAINT-HILAIRB. 

Enfin, Robert!... 

GERMAINS. 

Comment? Vous avez su la vérité^ et vous ne me 
Pavez pas dite ? 

SAINT-HILAIRB. 

C'était à lui à vous la dire 1... 

GERMAINE. 

Mais, pas du tout î... 11 m'aimait, lui!... Il avait 
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mille raisons de se taire t. .. Cest très mortifiant 
d'avouer qu'on a été pris pour un antre i 

SAINT-HILAIRB. 

Permettez! Permettez!... 

GERMAINE, tout k ooap* 

Mais, j'y pense !... Puisque vous saviez la vérité, 
vous saviez que Monsieur RoscofT et Mademoiselle 
Gibbs appartenaient à William. 

SAINT-HILAIRE, embtrrftfs^. 

Eaht... Oui!... 

OBBMAINE. 

Et vous m*avez laissé régler les affaires d*aii 
Monsieur que je ne connais pas ? 

SAINT-HILAIRB. 

J'étais pris dans un engrenage!... 

GERMAINE. 

Mais vous vous êtes arrangé pour quMl ne vous 
fasse pas trop de mal ! Il y avait une petite femme 
à prendre et soixante-huit mille francs à payer !••• 
Vous avez pris la petite femme et vous m'avez 
laissé payer les soixante-huit mille francs!... Eh, 
bien 1 ça, Monsieur, c'est énorme!... 

SAINT-HILAIRB. 

Ah ! mais, vous m'ennuyez, à la fin, vous. Made- 
moiselle!... Puisque tout s'arrange!... Puisque 
vous épousez Sharpless I 

GBRMAINB. 

Lequel?... 

SAINT-HILAIRB. 

L'autre I... 
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GERMAINE» 

L'autre ?... 

éAINT-HILAIRE. 

Enfin, William!... 

GERMAINE^ bondissant. 

Comment, j'épouse William?... 

SAINT-HILAIRE. 

Il est parti acheter un gros bouquet !.., 

GERMAINE. 

Non, mais, vous me voyez, à White Chapel, bu- 
vant le wiiisky^ avec le boxeur Jack Johnson? 

SAINT-HILAIRE. 

Ah ! çà, Mademoiselle Germaine, est-ce que vous 
n'êtes pas un peu folle? 

GERMAINE, tombant assise en sanglotant. 

Non, SainUHilaire, mais je suis si malheu- 
reuse î... 

SAINT-HILAIRE, décontenance. 
Oh! (s'asseyant près d'elle.) VoulcZ-VOUS que je VOUS 

donne un conseil? 

GERMAINE^ à travers ses larmei. 

Donnez toujours !... 

SAINT-HILAIRE. 

Il ne faut pas épouser Sharpless. 

GERMAINE. 

Lequel ? 

SATNT-HILAIRK. 

Ni Tun ni l'autre !... 
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QBRMAINB. 

Alors, qui est-ce qu'il faut que j'épouse? 

SAINT-HILAIRB. 

Qu'est-ce que vous diriez d'un Français, tout de 
même... une fois par hasard!... Vous devez con- 
naître ça! Trente ans, gentil, sincère, situation 
militaire bien définie, de l'argent, ou tout au moins, 
des espérances!... 

GâLBSTTNE, entrant da fond. 

Monsieur Janville. 

SAINT-HILAIRK. 

Eh bien, mais oui, tenez! Janville!... Célestine 
vient d'avoir là une excellente idée!... Revenons à 
Janville !... 

CÉLESTINB. 

Mais il est là, Monsieur '... J'annonce Monsieur 
Janville ! 

GERMAINS. 

Comment ? Il revient ? 

SAINT-HILAIRB. 

Il aura lu le Figaro!,,, 

GERMAINE, résignée. 

Vous avez raison, Saint-Hilaire. C'est peut-être 
là, la sagesse : J'épouserai Janville. 

SAINT-HILAIRE. 

Bon. 

GERMAINE. 

Faites-le entrer, Célestine I 
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GÉLBSTINB. 

Bien, Mademoiselle. 

ElU tort au foad* 
SAINT-^HILAIRB. 

Encore an qui va élre bien étonné !••• 



SCÈNE IV 
GERMAINE. SAINT-HILAIRE, JANVILLB. 

JANVILLE, entrant du fond. 

Germaine... 

GERMAINE, toujours résignée. 

Janville I Vous enfin!... 

JANVILLE, sursautant. 

Moi z'enfin?... Quel est ce mot délicieux, Ger- 
maine? (Modestement.) Je ne SUIS quc Jauvillc ! 

GERMAINE. 

Je sais! Je sais!... 

JANVILLK. 

Ah ?... Bonjour, Saint-Hilaire. 

SAINT-HILAIRE. 

Bonjour, mon ami ! 

JANVILLE. 

Germaine, la perspective d'être jeté à la porte 
par monsieur votre père m'avait éloigné de cette 
maison depuis six jours. Si j'y reviens aujourd'hui, 
c'est que je viens d'apprendre votre mariage avec 
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Monsieur Sharpless. Cette effroyable nouvelle se • 
rait exacte? 

OBRMAIMK. 

Oh ! Pas da tout I 

JANVILLB. 

Comment? Pas du tout?... 

QERMAINB. 

Et je vous prie même de ne plus jamais me par* 
1er de Monsieur Sharpless t 

JANVILLB, s4upéfaiU 

Vous ne l'admirez donc plus ?... 

GERMAINS, les jeux aa eiel. 

L'admirer!... Sainl-Hilairel... 

8AINT-HILAIRB. 

Nous ne l'admirons plus. 

GERMAINE. 

Ah! Il s'en est passé des choses depuis que je ne 
vous ai vu... Asseyez-vous donc... mon petit Jan-« 
vttle I... 

SAINT-HTLAIRB. 

Ah ! oui ! 

GBRMAINE. 

Je ne l'épouse plus, vous savez (... 

JANVILLB. 

Monsieur Sharpless ? 

OBRMAINB. 

Mettez-vous à ma place I... Mon cher, il n'a pas 
bougé de Saint-Brieuc, depuis la guerre. 

JANVILLB. 

H n'a... ? 
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SAINT-HILAIRB. 

Il n'a pas bougé !... 

JANVILLB. 

Ahl... Ben, alors, et les avions?... 

GERMAINE. 

Il en a démoli sept!... Je vous l'ai assez dit t. .. 

JANVILLE. 

Il en a démoli?... 

SAINT-HILAIRB. 

Oui, seulement, c'est l'autre ! 

JANVILLE. 

L'autre ?..i 

SAINT-HILAIRB. 

Celui de la baronne de Loches I... 

JANVILLE. 

De la baronne de?... 

SAINT-HILAIREy montrant le plafond. 

De Loches !... 

JANVILLE. 

De... 

GERMAINE, appayant. 

De Loches ! 

JANVILLE^ 

Ah? 

GERMAINE. 

Alors, bien entendu, c'est celui-là que j'ai voulu 
lépouser. 

JANVILLE. 

Celui-là? 
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GERMAINE. 

Seulement, qu'est-ce que vous voulez?... Le 
whisky... Jack Johnsont... Ah! nont... Et puis, 
là, vrail... Il ne me platt pasi... 

JANVILLB. 

Qui? 

GERMAINE. 

Sharp! essi 

JANVILLS. 

Sharpless ? 

SAINT-HILAIRB. 

L'autre t.. . 

JANVILLB, de plus êo plu* thurû 

Y en a deux ? 

GERMAINE, êic^dôe. 

Mais oui ! 

SAINT'HILAIRE. 

Il ne comprend rien, ce garçon-là ! 

GERMAINE. 

Alors, ma foi, Janville, je suis si déçue, si dë« 
semparée!... Nous avons cherché avec Saint-Hi- 
laire... Célestine a pensé à vous... C'est vous que 
j'épouse I 

JANVILLE, éperdu. 

Moi?... 

SAINT-HILAIRE. 

Mais oui, vous t... Je l'ai toujours dit f Vous êtes 
un parti très convenable !... 

JANVILLE, avec fea. 

Ah ! Germaine ) 

Il va poux la prendre dana aea brai. 

il 
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GERMAINE, TarrétaoU 

Ah! non!... Pas les mains!... Que tout ça se 

asse posément, raisonnablement t... 

JANVILLE. 

Comme vous voudrez, Germaine!... (aym effasioo.) 
Ah! Saint-Hilaire! 

SAINT-UILAIRE, l'arrèUni. 

Non! Non! Pas les mains! 

JANVILLB. 

Ah ! c'est que j'ai trop de^bonheur ! J'ai trop de 
bonheur!..^ 

GERMAINS. 

Trop?..* alors, vous devriez bien m'en donner 
un peu 1 

JANVILLE. 

Je vous en donnerai ! Je vous en donnerai ! 

GERMAINS. 

Allez m'acheter un gros bouquet !... 

JANVILLB, étonai. 

Pourquoi ? 

SAINT-HILAIRB. 

C'est Tusage en France ! 

JANVILLB. 

Ah »... Eh bien! J'y vais! J'y vais, et je reviens, 
l'est-ce pas? 

3ERMAINE, toujours sur le ton de la complète r^i^aatieii. 

Mais oui !... Vous voyez bien que je meurs d'im- 
patience !..• 
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JAMTILLB. 

Ah?... Jh eoifrs» Germaine, je coarst.ii A tout 

de suite!... (a SalaWHilairt, •■ rwootaut.) Ello est 

adorable, mais comme elle est singulière I... 

SAINT-HILAIRB. 

C'est une femme qui aime, mon ami!... 

JANTILLB. 

Merci ! (a* MaMaat 4a a^riir.) Alors, il y a deux 
Sharpiesa? 

^ Il aort par la faad. 



SCÈNE V 
GERMAINE, SAINT-flILAIRE, pnit CÉLESTINE. 

8AINT-HILAIRB, après on tampa, radaioaadaat. 

Ben, quoi? U est très gentil f... 

GBRMAIMB. 

Oui! 

SAIMT-HILAIRB. 

D'une bonne famille!... 

GERMAINS. 

Ouil... 

SAINT-HILAIliB. 

Et puis^ il vous adore I... 

GERMAINB. 

Je crois!... 

SAINT-HILAIRB. 

Vous serez très heureuse avec lui!... 
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GERMAINE, le regardant. 

Vous avez décidé ça, vous?... .^ ^, 

SAINT-HILAIRE. 

■ ." • ■•.... 

Je n'ai rien décidé! J«, suppose j... Janville est 
un garçon qui a tout pour rendre une femme heu- 
reuse I... Et je suis très . content pour vous de ce 
mariage-là!... 

GERMAINE. 

Vous êtes toujours très content t. ..Parbleu!... 
Ça vous est bien égal qui j*épouse! Pourvtr que 
vous trouviez cbez moi votre fauteuil et vos ciga- 
res! 

SAINT-HILAIRE. 

Mais, Germaine.». ^ 

GERMAINE. 

Vous me jetteriez bien dans lès bfàs dé n'im- 
porte qui!... 

SAINT-HILAIRE. 

N'importe qui 5.;. Jan ville?... 

QBRMAINE. 

Mais, Janville est béte comme une oie f... D a je 
ne sais quoi au cœur!.;. Il est tout petit 1 

SAINT-HILAIRE, vex4. 

Ce n*est pas un défaut! 

GERMAINE. 

Ob! je sais que vous n'êtes pas difficile!... Il 
suffit qu'on vous présente une danseuse et un petit 
cbien... 

SAINT-HILAIRE. hondissanU 

Ab! ça, c'est magnifique!... Mais c'est vous 
qui... ^ . 
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GERMAINE. 

Et tout de suite, tout de suite, vous les prenez !... 

SAINT-HILAIRB, furieas. 

Je ne sais pas encore si je garderai le chien I... 

GERMAINE. 

Eh bien, soit!... Je me suis peut-être mêlée de 
vos affaires, mais vous, je vous prie de ne plus 
voas mêler des miennes ! J'en ai assez que vous 
me fassiez épouser un tas de gens que je déteste!... 
Et vous aussi, je vous déteste ! 

SAINT-HILA^lREy très doucement et avec reproebe. 

Oh! Germaine!... 

GERMAINE, tombant dans set bras en pleurant. 

Ah! mon bon Saint-Hilaire, comme je suis mal- 
heureuse I... ^ 

SAINT-HILAIRE. 

Allons!... Allons!... Ne pleurez pas!... 

GERMAINE, bo<{uetant. 

Oh! si! 

SAINT-HILAIRE. 

Ces deux là ne vous plaisent pas? On vous en 
trouvera un autre!... Voulez-vous que j'aille ache- 
ter un gros bouquet ? 

GERMAINE. 

Vous?... Oh!ben, ça, alors, ça serait la fin de 
tout! 

SAINT-HILAIRE. 

Je vous remercie!... Rassurez-vous, je disais ça 
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poardirequelquechose!... (un temps, poitt4rUas«m«Bt.) 
Il faut épouser Robert, mou petit l 

GERMAINE. 

C'est donc possible, Saint-HilaireT.«« 

SAINT-HILAIRB. 

Quoi ? 

GERMAINE* 

Qu'on ait de l'amour pour un homme qui a fait 
quelque chose de méprisable.,.? 

SAINT-HILATRB. 

Très possible!... (ihiiosophe.) Si les femmes 
n'épousaient que des hommes sans reproche» le 
monde finirait vitel... Et puis Robert n'a péché 
que par faiblesse... Il a subi les événements... U 
n*a pas eu le courage de repousser le bonheur qui 
s*offrait à lui... Et voilà tout son crime. 

GERMAINE. 

Vous étés gentil, Saint-IIilaire t... 

SAINT-HILAIRB. 

Alors... nous épousons Robert? 

GERMA INE| lécoaaDt U téta. 

Non! 

SAINT-HILAIRB 

Non?..* Vous ne Taimez pas ? 

GERMAINE. 

Oh i si !... mais je ne veux pas le mépriser I... 
Je ne l'épouserai que s'il rachète sa faute I... s'il 
Ifait n'importe quoi d'un peu chic!... 
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• AINT-HILAIRB, 

Qaoi ?..• 

OBRMAINB, 

Tenez! S'il Tenait spontanément m'avoner qu'i^ 
a menti, en sachant bien que cette confession 
m'éloignera de loi... Eb bien, ça, ce serait quel- 
que chose de chic t... 

SAINT-HILAIRB, 

En effett... Il en est parfaitement incapable I... 

QBRMAINB, 

Qu'en savez- vous? 

SAINT-HILAIRB. 

Cette idée de tous ayouer tout, il l'a eue. Il m'a 
dit d'aller tous chercher pour ça... 

GBRMAINB. 

Eh bien?... 

SAIMT-HILAIRB, 

Eh bien, j'y suis allé. Je Tai laissé seul trois 
minutes, et quand je suis revenu, il avait filé 
eomme un lapin t 

OBRMAINE. 

C'est parée que vous n'avez pas su vous y pren* 
dre. Laissez-moi faire I... 

SAfMT-HILAIRB. 

Oh t Tant que vous voudrez f ... 

GÉLBSTIMB, «Btrant da foad* 

Monsieur William Sharpless. 

SAINT* HILAXRB, 

Premier boaquet 1 
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GERMAINE, à CéUatipe. 

Un instant!... {\ saint-HUaira.) Laissez-moi seule 
avec lui \ 

SAINT-HILAIRB. 

Mais, Germaine... 

GERMAINE^ d*un ton qui n'admet paa de répliqtta. 

Laissez-moi seule avec lui ! (a c^ieatine.) Faîtes 
entrer. 

SAINX-HILAIKB, à lui-même. 

Au fait! J*aimé autant ça, moi !... 

Il tort au fond gauche. 



SCÈNE VI 
GERMAINE, WILLIAM. 

WILLIAM) entrant du fond avec un énorme bouquet* 

Ça, c'est un gros bouquet!... La marchande iifa 
dit qu'on pouvait pas faire plus gros t 

GERMAINE. 

Merci, Monsieur William t.. . 

Elle prend le bouquet et va le placer dana un vaae. 

WILLIAM.' 

A présent, je veux voir les vieux Gondrecourt. 
Je veux demander la main. 

GERMAINE. 

Pas si vite, Monsieur William ! 

WILLIAM, aurpria. 

Pas si vite î 
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GBBMAINB. 

£coQtez-moi. Vous paraissez intelligent I... 

WILLIAM^ 

Je suis très !... 

OSRlfAINB. 

Tout à l'heure, une jeune fille qui ne vous con- 
naît pas, qui ne vous avait jamais vu, se jette dans 
vos bras» et vous fait entendre qu'elle est folle de 

vous!.,. . 

WILLIAM. 

Ouil.., 

GERMAINE. 

Et vous ne vous êtes pas dit... 

WILLIAM. 

Je me suis dit que vous me prenez parce que 
Vous êtes en colère ! Ça m'est égal, pourvu que 
fOUs me prenne!... L'amour, il viendra plus tard. 
Je suis bon garçon, je vous ferai rire, nous boi- 
rons du whisky, et nous serons très heureux! 

GERMAINE, trèa doucement. 

Je n'aime pas le whisky! 

WILLIAM. 

Mais vous avez. dit tout à l'heure... 

GERMAINE) de même. 

Je me suis trompée !... 

WILLIAM. 

Oui!... Alors, vous ne voulez plus marier? 

GERMAINE, de même. 

Non! 
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WILLIAM, 

Pourquoi T 

OBRMAIMB. 

Parce que vous êtes gentil, et que vous mëritex 
une femme qui vous aime. 

WILLIAM, «6 lavanU 

Je mérite une femme qui me platt. Et puis, vous 
vous moquez pas mal de la femme que je mérite. 
Vous mariez pas, parce que vous êtes amoureuse 
de mon petit-cousin. Robert! 

QBRMAINB. 

C'est possible!... 

WILLIAM, furieux, et montrant le poing aa Ul^phoaa. 

Ëb bien, je lui casserai la ligure à ce petit bon- 
homuie... Je ne veux pas que vous I&jii^fliiJiftL^ 

' QBRMAINB* 

Pourquoi? 

WILLIAM. 

Parce que vous êtes très gentille et que vous 
méritez pas un menteur qui a pris ma personne 
pour vous plaire t 

OBRMAINB* 

Monsieur William I 

WILLIAM, erianU 

Et puis, j'en ai assez qu'on se moque du capi- 
taine Sharpless, qu'on le fasse monter à l'étage 
au-dessus y et qu'on l'envoie acheter des gros bou- 
quet st.. . 

QBRMAINB. 

Moi? Je vous ai fait monter à Tétage au-dcs 
sus^^ 
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WILLIAM, moins fort. 

Pas TOUS, Mademoiselle ! mais le fareeor qai 
voalait jamais que je tous voie !..• 

SERMAINB, prond la photographie restée tar le baroaa •! 

la montrant à William. 

Mais, dites donc, Monsiear William» d'après la 
photographie, elle ne vous a pas trqp mal reçu, la 
baronne de Loches? 

WILLIAM, 

Pas mal du tout f ... Je peux pas dire deyant une 
jeune fille, mais j'ai ea six jours de yoluptë consi- 
dérable.. • Ça, je me plains pasi 

OBRMAIMB. 

Je Tai souvent rencontrée dans Tescalier, la ba- 
ronne de Loches. C'est yrai qu'elle est très jolie. 

WILLIAM. 

Très jolie. 

GBRMAINB. 

Je suis sûre que vous la préférez à Miss Gibbs» 

WILLIAM. 

Oh I Miss Gibbs I Voilà trois ans que je cherchais 
à m'en débarrasser I... 

GBAMAINB, aoariant. 

Trois ansl... Et moi, en cinq minutes... 

WILLIAM. 

Oui, vous avez fait qu'elle parte, et qu'elle prend 
Saint-flilairel C'est admirable!... Mais dites donc» 
qui c'est, ce pauvre Saint-Hilaire ? 

OBRMAIMB. 

Mais le farceur!... 



/ 
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WILLIAM. 

Le farceur?... (Ravi.) Ah ! ben, ça, c'est la meil- 
leure de toutes ses farces t 

GERMAINE. 

Il TOUS a rendu un réel service t 

WILLIAM. 

Réel!... Et vous aussi, Mademoiselle! Ça, je me 
plains pas!... 

GERMAINE. 

Et Monsieur RoscofT?... 

WILLIAM. 

Celui-là, c'est une vieille crapule !... 

GERMAINE. 

Vous lui deviez soixante huit mille francs? 

WILLIAM. 

C'est pour ça que je dis que c'est une vieille cra- 
pule! 

GERMAINE. 

' Vous ne le direz plus. Il est payé ! 

WILLIAM. 

Par qui ? 

GERMAINE. 

Par moi, mais papa me les rendra. Et Robert 
les rendra à papa!... 

WILLIAM. 

Robert? Alors, c'est bien!... Ça je me plains 
pas, non plus!... 

GERMAINE, bien neUement. 

Alors, monsieur William, de quoi vous plaignex- 
vous? 
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WILLIAM, d^çonoarU. 

Je me plains, je me plains... 

GERMAINE. 

Que Monsieur Robert- William Sliarpless se soit 
servi de votre personnalité ? Mais c*est précisé- 
ment ce qui a arrangé toutes vos affaires. 

WILLIAM, très frapp4. 

C'est vrai !... (un petit temps.) Mais je me plains.. % 

GERMAINE. 

De quoi ? 

' WILLIAM. 

D'avoir eu une déception d'amour!... 

GERMAINE. 

Oh!... 

WILLIAM. 

Vous ne comprenez pas, Mademoiselle?... Evi- 
demment, vous, vous ne pouvez pas aimei: un 
homme comme moi, vous ne me connaissézpasi... 
^Tandis que moi, je' vous connais !... 

GERMAINE. 

Ah? 

WILLIAM. 

A cause de la lettre!... Votre lettre!... Je l'ai lue 
si souvent que j'ai fini par vous connaître!.. 

GERMAINE. 

Ah?... 

WILLIAM. 

Et même... Voulez-vous me rendre encore un 
: grîlnd service? 
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OBRMAINB» 

Lequel ? 

WILLIAM» 

Permettez que je garde la lettre..^ Ce sera moi 
fétiche!... Et comme ça je continuerai à croi 
que c'est à moi que vous Tavez écrite!... 

aERMAINB, «ottriaDt et la lai taadaat 

La voici, Monsieur William!... 

WILLIAM, vivmnaat. 

Merci!... Alors, je suis content!... (Après rMeiioa.) 
Je crois qu'il faut que je sois très content I... Et je 
Tondrais bien, à mon tour, faire quelque chose 
pour vous être agréable!... Quoique je peux faire? 

GRRMAIKR. 

Oh! c*est bien simple!... J*ai téléphoné tout à 
rheure à Robert !... 

WILLIAM. 

Je sais. 

QBRMAINB. 

Il ya venir. Je vous demande d'être très gentil 
avec lui. 

WILLIAM. 

Ça m'embête énormément» mais je serai. 

QBRMAINB. 

Et d'approuver aveuglément tout ce que je dirai. 

WILLIAM, tana eompraiidra. 

Approuver?... 

GBRMAINB. 

Oui, dire comme moi!... Devant Robert, n'ayez 
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'amaiâ Pair étonné. Dites» en baissant la téte^ 
comme ça: « Parfaitement» parfaitement l... » 

WILLIAM. 

Ce n'est pas difficile!... 

GÉLBSTINB, éDtraat du foad. 

C'est l'autre Monsieur Sharpless» Mademoiselle t 

OBRMAINB, 

Faites entrer! 

GÉLBSTIMB. 

Bien, Haden^oiselle. 

Bile toft ao fond, 
WILLIAM. 

Alors, c'est encore une farce qu^on va faire? 

GBRMAIMB. 

Uae farce, oui!... 



SCÈNE VII 
GERMAINE, SHARPLESS, WILLIAM. 

GERMAINE, à Sharplets, qui paraît ao fond, h^itaat. 

Entrez, Robert, entrez! Je vous présente votre 
cousin William!... 

SHARPLBS89 affoU. 

Ah ! mon Dieu ! 

WILLIAM. 

Parfoitementl... (a Germaine.) Je dois serrer la 
nain? 
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aSItHAINB, 

Oui. 

8HARPLB88y machina lament, à William qui yiaiit de loi 

Barrer Tiolemment la main, 

How do yott doî 

WILLIAM* 

Nous nous sommes déjà rencontrés dans ce sa- 
lon. 

SHARPLESS. 

En effet. 

QBBMAINB. 

Oh ! je suis contente, Robert^ si vous saviez t... 
Monsieur William traversé Paris. Je ne sais qui, 
du Consulat, lu! a raconté notre mariage... alors, 
il est venu pour nous féliciter... car il est très cor- 
rect, Monsieur William t... 

WILLIAM. 

Parfaitement!... 

GERMAINE. 

Et qu'est-ce qu'il apprend?... Que ses oréan- 
ciers, que ses maîtresses sont venus faire du scan- 
dale ici, et que notre mariage est rompu par sa 
faute!... Monsieur William est un très honnête 
homme I... Et comme il a beaucoup de sympathie 
pour moi... 

WILLIAM* 

Parfaitement I 

GERMAINE. 

Et d'admiration pour vous... 
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WILLIAM, UroBçaot !• •ouroil. 

Hein?... 

QBRMAINE, appajant. 

Et d'admiration pour vous t... ' 

WILLIAM, après uaa teeoada d'k^iUUaB. 

Parfaitement t 

QBRlfAINB. 

Il va voas jastifier auprès de mes parents et 
raccommoder notre mariage avant de repartir poar 
Saint-Brieuc I 

8HARPLGSS 6t WILLIAM» stapëfaita. 

Pour Saint-Brieuc ? 

GBRMAINEj continuant. 

Parce qu'il faut vous dire, Robert : Pendant que 
vous planiez au milieu des balles pour mériter 
celle qui vous aime, il péchait la crevette à Saint- 
Brieuc, lui! Ça n'est pas très reluisant, évidem- 
ment... 

SHARP LE s s, atopéfait. 

Alors, c'est lui qui vous a dit qu'il était resté à 
Saint-Brieuc... 

GERMAINE. 

Pendant que vous vous immortalisiez à Saloni- 
que?... Mais parfaitement» mais... 

EUa ragarda William. 
WILLIAM, qui commença à comprendra. 

Parfaitement t. .. j 

8HARPLESS, p<trUl4« 
Ah ?... 

12 
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GERMAINE. 

C'est qu'il vous connaît très bien, vous savez, 
ce petit-cousin que vous ne connaissez pas î... II a 
lu les journaux anglais ; il sait par cœur tous vos 
actes de courage î II était en train de me les ra- 
conter quand vous êtes entré... 

WILLIAM, à lui-aiéme. 

Je comprends ! 

GERMAINE. 

Oh I Continuez I continuez à les raconter, Mon- 
sieur William!... 

SHARPLESS, viTOitieiit. 

Non I... 

GERMAINE. 

Sil 

WILLIAM. 

Mais... 

GERMAINE, à WiUiam, avec intention. 

Cela vous ennuie de raconter les exploits de 
William Sharpless ? 

WILLIAM. 

Oh ! pas du tout I 

GERMAINE. 

A la bonne heure ! {Désignant sharpiew.) ... Croyez- 
vous qu'il n'a jamais voulu m'en parler f... 

WILLIAM, à sharpless. 

Vraiment ?... Oh ! Je veux pas que tu sois si mo- 
deste I.,. Un jour, Mademoiselle, cette petite jeune 
homme que voilà, il est descendu jusqu'à cent 
mètres au-dessus d'un bataillon autrichien, et il a 
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mitraillé le bataillon f... Ah ! qu'est-ce qu'il a reçu 
dans son moteur !... Mais il est reparti quand même, 
il est rentré dans les lignes anglaises, et là, seule- 
ment, il s'est aperçu qu'il avait le bras traversé 
d'une balle !... 

'GERMAINE, lai taififtant le braa* 

Le bras traversé ? 

WILLIAM, avec an cri de douleur. 
Aïe !... (se reprenant vivement, et arec un groa riré«) 

67 6od ! J'ai cru que c'était moi t... 

GERMAINE, à Sharpleai, ' 

idais, c'est tout ça, Robert, que vous auriez dû 
me raconter 1... Merci, Monsieur William!... C'est 
pour tout ça que j'e suis fîère de vous, c'est pour 
tout ça que je vous aime,!.., 

SHAHPLSSS, éclatant. 

Je veux parler à Mademoiselle Germaine, à Ma- 
demoiselle Germaine, toute seule!... 

GERMAINE, à elle-mdme. 

Enfin?... 

SHARPLESS, a William. 

Allez- VOUS en, Monsieur î Allez-vous en ! 

"WILLIAM, toise Sharpless, aana boager, puis à Germaine. 

Est-ce que je dois m'en aller ? 

GERMAINE, trèa gentiment, . 

Oui, Monsieur William !... 

Et elle lui désigne la porte de droite* . 
WILLIAM. 

Parfaitement! 

Il tort à droite. 
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SCÈNE VIII 
SHARPLESS, GERMAINE. 

BHARPLES3, iT«o ImpitoosiLt. 

[ademoiselle Germaine I... Je suis oo égoïste, 
poltron, un menteur, et un sot I... .le me mé- 
le infiniment moi-même, et je suis très certain 
dans cinq minutes, vous me mépriserez aussi I... 

OGRUAtNB, t «ki-TOll. 

e ne crois past... 

SHARPLESS. 

i, Uademoiselle Germaine, car depuis moD re- 
r ici, je tous ai abominablement trompée sur 
n compte I... Nous sommes en effet, deux Shar- 
(s, William, et moi ! .. Hais votre admiration 
;are, je ne la mérite pas : Le héros de Saloni- 
,ce D'est pas moit... C'est luit... 

OKHMAINB, k •ll«-D*m*, ttï* b(>. 

lient 

3HA.nPLB)i8, qui ■ cQntlnDJ, ■■B> l'iiitartanpt». 

!t le petit jeune bomme qui n'a pas quiné Saint* 
eue pendant que les autres se battent, ce n'est 
lui !... C'est moi I... 

OBRMAIÎIE, fcIgaiDl I* tBTprin, 

lomment?... Alors, tous n'êtes pas l'homme 
it j'étais si flère?... Vous ne vous êtes jamais 
tu t... Vous n'êtes p^s soldat î 
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8HARPLR8S, 

Non. (Un tempa.) Et c'est pour De pas l'être que 
j'ai demaDdé votre main ! 

GERMAINE. 

Je ne comprends pas ! 

SHARPLBSS. 

Vous allez comprendre. J*ai fait une vilaim 
chose. Mademoiselle. 

GERMAINE. 

Ouï, vous... 

SHARPLBSS. 

Non t La vilaine chose, ce n'est pas d*avoir passé 
pour un autre, car je ne l'ai pas fait avec prémé- 
ditation. J'ai vu tout de suite que vous n'aimiez 
dans ma personne que le capitaine Sharpless. Alors, 
je me suis laissé prendre pour le capitaine Shar- 
pless. Je savais bien que cela ne pouvait pas durer 
longtemps, que vous sauriez bien vite que je n*é- 
tais pas militaire, mais je me disais : « Ah 1 si elle 
pouvait devenir amoureuse de moi avant de sa- 
voir!... » Parce que, voyez^vous, Mademoiselle, si 
vous deveniez amoureuse de moi, ça ne faisait plus 
rien du tout que je sois capitaine ou nlmporte 
quoi !... Ce n'est pas ça la vilaine chose t... 

GERMAINE, tiiicèrenient itonnie, eeiie fou. 

Hais alors ? 

SHARPLESS. 

Voilà : J'étais bien tranquille, là-bas, à Saint* 
Brieuc, et j'y serais encore, lorsqu'un jour, j'ai ap- 
pris que le service militaire allait être décrété 
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obligatoire pour les célibataires t... Alors, j'ai dé- 
cidé de me marier très vite... Je me suis souvena 
de vous» de nos teunis à Iloulgate, que vous étie^ 
jolie !... J'ai demandé à Saint-Hilaire d'arranger le 
mariage... et voilai... 

GERMAINE} tuffoqaéo. 

Ohl Oh! Oh!... (Un temps.) Vous avez raison» 
Monsieur ; ça, c'est plus vilain que tout !... 

SHARPLESS, trèa humble. 

Oh! je sais bien, Mademoiselle, qu'en vous di- 
sant tout cela, maintenant, je vous perds et que 
vous ne serez jamais ma femme... 

GERMAINE. 

Jamais !... 

SHARPLESS, ayec inUnîment de teadreeee. 

Mais, si je vous le dis maintenant, c^est que main- 
tenant, ma petite Germaine» je vous aime, je vous 
aime tant... tant... que je ne peux plus souffrir 
que quelqu'un ose se moquer de vous, même ^ ce 

quelqu'un... C*est moi ! (un temps» paie s'inelinant.) 

Adieu» Mademoiselle !... 

Et lentement, il remonte, 
GERMAINE, lorsqu'elle l'entend ouvrir la port** 

Monsieur Sharpless ! 

SHARPLESS, ■'arrêtent. * 

Mademoiselle ?... 

'GERMAINE. 

Je ne veux tout de même pas que vous partiez 
dlci avec un tel mépris de vous même... 
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SHARPLESS. 

Mademoiselle 1... 

GERMAINE. 

Plutôt que de mentir plus longtemps à la femme 
que vous aimez, tous préférez renoncer à elle!,.. 
C'est du courage I... Et je m'étonne même que 
rhomme... prudent que vous êtes, soit capable de 
ce courage-là 1... 

SHARPLBSSy aprèf aa tampf* 

Germaine, vous rappelez-vous la charrette an- 
glaise ? 

GERMAINE. 

A Houlgate ?..« Oh ! très bien t 

8HARPLBSS. 

Un cheval emporté arrivait sur moi... J'ai vu, 
j'ai compris le grand danger, je me suis jeté au cou 
du cheval, et j*ai sauvé la vie de tout le monde! 

GERMAINE. 

Oui... 

SHARPLESS. 

£h bien, aujourd'hui, c'est encore la même chose : 
Notre bonheur était édifié sur un mensonge !... 
C'était un immense danger et comme je l'ai tout 
d'un coup senti en face de moi, j'ai foncé dedans : 
Je vous ai tout dit. 

GERMAINE. 

Je comprends!... 

SHARPLESS. 

Seulement, cette fois, j'ai sauvé mieux que ma 
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vie t.. Je sauve ma dignité, et, comme toujours, je 
sauve aussi la personne qui était dans la cliîarrette 
anglaise : vous t 

GERMAINE,* «près un tampi, très bat. 

Êtes-vous bien sûr que vous me sauviez de quel- 
que chose ? 

SHARPLBSS. 

Je vous sauve d'un mauvais mariage 1... Car 
vous ne m'aimiez pas assez. 

GERMAINE. 

Qu'est-ce que vous dites, Robert? 

SHA.HPLESS. 

Vous ne parliez jamais que de ma bravoure t 
C'est elle que vous aimiez, ça n'est pas moi !... Je 
crois que vous feriez bien d'épouser mon cousin 
William!... 

GERMAINE. 

J'y ai pensé !... Mais pas longtemps!... 

SHARPLESS. 

Vous avez eu tort I... Puisqu'il vous suf&t d*étre 
fiëre de votre mari ! 

GERMAINE, doucement. 

Il faut croire que ça ne me sufât pas. 

SHARPLESS, Yivement. 

Qu*est-ce que vous voulez dire Germaine *L*. 

GERMAINE. 

Mon Dieu ! Qu'évidemment vous n'avez démoli 
aucun avion, que c'est dommage, mais que vons 
êtes très ffentil loul de même !.,. 
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8HARPLBSS, ^perdo. 

Hais alors, Germaine... 

OBRMAINB* 

Quoi ? 

SHARPLBSS. 

Il ne faut plus que je m'en aille ?..• 

GBRMAINB. 

Il ne faut plus!... 

SHARPLBSS. 

Malgré tout ce que je viens de vous dire ?.. 

GERMAINE. 

Je savais tout ce que vous venez de me dire t.., 

SHARPLBSS* 

Comment ? 

GERMAINE, embarraM^e. 

Ou... presque tout... Seulement, je voulais que 
VOUS me le disiez !•.. 

SHARPLBSS. 

Germaine!... 

QBRMAINB. 

Nous nous marierons quand vous voudrez!... 

SHARPLESS, traniporté. 

Quand je voudrai?... (s'arrôtant.) Alors^ pas tout 
de suite 1 

GERMAINE. 

Pas tout de suite ? 

SHARPLBSS. 

Après que le service obligatoire pour les céli^ 
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bataires aura été voté !... Après qae j'aurai fait 
mon devoir militaire !... 

GERMAINE, lai saniftat an eoiu 

Ohl Que TOUS êtes gentil !.«• 



SCÈNE IX 

GERMAINE, SHARPLESS. MADAME GONDRE- 
COURT, GONDREGOURT, SAINT*HILA1RE, 
WILLIAM, pai. JANVILLE. 

MADAME GONDREGOURT, entrant da fond gaâche. 

Qu*est-ce que je vois ? 

GERMAINE, coarant ouvrir la poft«-da ^broiia. 

Venez, Monsieur William !..« 

MADAME GONDREGOURT, à Sharplesa. 

Vous ici, Monsieur ? 

<}BRMAINB« 

Et pour longtemps !.*. Papa ! Maman! Ouvrez les 
bras à votre gendre !... 

GONDREGOURT, qui, avec Saint-Htiaire, vient 4*eatrer 

derrière ta femme, distrait. 

Ah I Ah 1 c'est arrangé ?.,. 

MADAME GONDREGOURT* 

Jamais 1 

GERMAINE) gentiment* 

Il ne. faut jamais dire jamais 1... Et cette fois-ci| 
surtout, car il n*a jamais vu ni miss Gibbs, ni la 
dame du dessus l... 



àCTB TaOISIÈMS 18** 

WILLIAM, qui viMt d'«ntrer à droite. 

C*est moi qui ai vu!... (oésigoâiu sHarpiMt.) Lai, 
c'est le célèbre aviateur... 

GERMAINE. 

Ah t Je VOUS en prie» monsieur William. Vous 
allez tout embrouiller ! 

WILLIAM. 

Parfaitement ! 

OONDREGOURT, à Saint-Hilaira, diaignant William. 

Gomment ? Le fou 'est revenu aussi ? 

SAINT-HILAIRB. 

Ce n'est plus un fou, c'est Sbarpless 1 

GONDRECOURT. 

Quoi? 

GERMAINS, préaantaaft WiUUn. 

William-Robert Sharpless, le héros de Salonique 
le seul, le vrai, Punique !... 

GONDRECOURT. 

Mais alors, Robert? 

GERMAINE* 

C'est un civil ! 

GONDRECOURT, avee horreur. 

Âb ! pouah I 

GERMAINE. 

Rassurez-vous, il ne le sera pas longtemps. 

SHARPLESS, aimplement. 

Je m'engage demain. 

« 

SAINT-HILAIBB, finiiii. 

Ah ? C'est bien I 
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MADAME aOMDREGOURT« 

C'est très bien ! 

OONDBBGOURT, à Germain», 

J'ai parfaitement compris. Lequel épouses-tu t 

GERMAINE. 

L'autre. 

GOMDRECOURTy forrant la main de WilIiaM. 

Je VOUS félicite bien sincèrement !••. 

WILLIAM. 

Pourquoi ? 

jANVILLBy entrant, précipitamment, dn fond, nn groe bos- 
quet à la main* 

Toujours affolé par un aussi grand bonheur, Ger- 
maine, je viens déposer à vos pieds... 

GERMAINE. 

Pardonnez-moi, mon pauvre Janville, mais j'é- 
pouse monsieur Sharpless. 

JÂnvILLE, forieoz. 

Ah ! je le tuerai ! 

SHARPLBSS et WILLIAM^ ememble. 

Vous tuerez monsieur Sharpless ? 

SAINT-HILAIRB. 

Lequel? 

JANVILLE. 

Le fiancé de Germaine !... 

SHARPLESS. 

C'est moi. 

JANVILLB. 

Le célèbre aviateur !... 



ACTE TROISIÈME i^^ 

WILLIAM. 

C'est moi. 

JANVILLB. 

Oh I Ils sont trop !... Ils sont trop !.. 

MADAME 60NDREG0URT. 

Je commence à comprendre*, • 

GONDREGOURT. 

Moi aussi: Elle épouse Janville!... (sêrrant u main 
dé Janvuu.) Je VOUS féllclte bien sincèrement !... 

MADAME GONDREGOURT, à William^ avec admiration. 

Alors, c'est vous, Monsieur, le soldat magniQ- 
que ?... 

WILLIAM. 

Ahl non, la Qondrecourtl... Je vous ai déjà dit 
nonl 



RidMii» 



ChAtUIon-flor-Seiiie. — Imprimerie F. Boodrot. 



o 

b 



^ 

•« 

^ 



S 



co 

s: 

ce 

o 

80 



es 

i 

ë 

(S 

CO 



o 



>id 

p 



CO 



co 





■«* 


<D 














5 

fi 


.-' 


• 

1 ^ 




? 


>• 

(A 


range 
Tapie 


s 

8 


^ s §1 


O 

co 


e2 


1 O 

• 

• 

o 

P 


. a" 


o 


'^ 


1 s 


* 


. Marie 

Arib 
Will 

Mu 



^1 



O» 

"«^ 

00 

u 

ià 

I 

> 

•o 



-s5 5-1 I S I 

si I S i § ^ 

« •-» o g 05 o J 



» • § . 



S S 






S 






^ 



O 
Ci 



co 



60 — ' 



•« a O « 5 a u 



5 •* 2 

1 • -2 6 • 

î t5 ."tî o ?» 

O J3 "-* iJ 



O 2 



f. 





r 


I- 




&• >. 












"S 


o ^ 


1 


Thédlre Clu 


23 avril 19 




Victor Laoni 
Paul Daabr 


•js 

■ ■•« 

M 


•1 

s 

3 


£ 
^ 

î 


a 

S 

a 
< 


' S 

a 


c 

1 


3 -S - 

* S 

^ 5 




«J 
























•» 




















^^ 




M 


o 




C M 


..^ 












9 


es 

-< 


T'A. f/M Gymw 


£0 nov. 191 


• 

2 


S bo 

53 X 


9 

m 

'5 

o 




>• 

«9 

a 

D 

• 

> 


9 

a 


8 
i 



O 

2 
S 

s 


S 

S as ;e 



•n» 



c» 



^ .8 g 

=3 






•y .S 

^ a 

ce 



•^ -^ J fe 



ta «« 

S ■=^ 2 O 

• "C .2 15 ■= 

^ • -I < I 

»^ o -o 





en 




.. 




ce 




e 


o 

0* 


Id 

J 

- ij 
co >i 

H k 

u 


2 Ë 

5 § 3 . 

j u j a 

1? - i 3 


S i S < 
J go t 

O ^ a U 




O 




S 



ta 

es 
o 

O 






o 









I ^ I -S 






•O ^ 



5* a t ^ 



a* 



* « ^ « 

m p a 0^ 



^ 1 4 •S o- â 



•S II 

4 ^ «^ 5 



H 

es 



f! 



I "« I 






U 

â 

ea 



S 



S o o « • 

g i fc S ^ « 

s 5 

JS • - 






S S ^ ^ «S 



o 



s 



û 

D 

O 

H I 



2i 



ce ** 



•S A) 

3 



I ^ 






S *S «« S * H " 



5- 5- 

•2 s 

_ fl « 

a « u 

03 r- 



S I 



O) 



»4 

> 

a 



D M C 






, d o s o 
g cj I fa .5 

■^ •« û 



8 
3 ■ 



a 
a 



ca -2 



S U U 



o 

a 



(A. 



« 2 

es "" 5» 

o 



00 û 

2 



st I - 



1:^ 



«5: g 



o 



a O 



»5 « .S g — 



S 
O 






S 



o 
^4 



U 



S s 

C a 

^ :2 

. »** 

bo . 

o 5 

o ta 

U U 



o 

2 -9 
a: 

































a 




..^ 




.-3 















t«i« 




>» 




?> 




9 






g 


s 









S 


« 


Q 

«M 



c 

ca 


s 

.s 

"5 



3 
2 


a 
u 

> 

91 




•1 
C 
h. 

fa 


S 

a 

:5 




rs 
Q 




cd 

S 


.2 
'5 


tt 


ca 


-< 








-) 




a 






•-» 










-1 






b9 (h 



u 

s s < 3 H 

i < 5 S :i g 

5 d = S > ; 

»- > £ i 5 u 

w ■; o ^ 



H 

(C 

!• S " ï 

» 2 « 5 

5 O ^ • 

• K -k W 

C £ • _j 

w ® ■> «M 

O O 2 „ 

■ 



A LA MÊME LIBRAIRIE 



ROBERT DE FLERS 
& G. A. DE CAILLAVET 

Le Boi c. en 4 a 12 j» 

L'Habit vert, c en 3 a i2 » 

Miquette et sa mère, comédie 

en 3 actes 6 50 

L Ane de Buridan, c. en 3 a 12 ^ 

Cœur à ses raisons e. 1 a. . 5 » 

Chance du mari, c. en 1 a. . 5 » 



CHARLES MÉRÉ 

L'Hcmme nu, p. en 2 a. . • 
La Fidinmet p . en 4 a . . . 
La Femme masquée, p. en 4 a. 
Le Vertige, p . en 4 actes . . 
Carnaval de Pamour, pièce 

en 4 actes 

La Danse de minuit, pièce 

en 4 actes , . 

La Tentation, p. en 4 actes. 
Les Trois masques, p. en i a. 
Le Lit nuptial, p. en 4 actes. 
Le Plaisir, com. en 4 actes. 
Une nuit au bouge dr. en 1 a. 
Le Marquis de Sade, drame 

en 2 actes 



6 


» 


6 50 


6 50 


i2 


» 


i2 


» 


i2 


» 


i2 


» 


5 


» 


10 


» 


10 


» 


5 


» 



6 » 



10 



MIGUEL ZAMACOÏS 

l,es Bouffons, c. en 4 actes 
; *Homme aux dix femmes, c. 

en 4 actes en vers .. . . 
^e passage de Vénus, p. en 

i acte en vers 5 

seigneur Polichinelle, pièce 

en 4 actes en vers 



6 50 



» 



12 



ALFRED SAVOIR 

^anco\ comédie en 3 actes. . 
•'û couturière de Lunévillè 

comédie en 4 actes. . • . 
-a Huitième femme de Barbe 

Bleue, com. en 3 actes. . 



EDMOND SÉE 

La Dépositaire, p. en 4 actes. 
Le Métier d'amant, p. en 1 a. 
Saison d'amour, c. en 3 act. 



6 50 
6 50 
6 50 



12 » 
6 » 
6 50 



PALUEL MARIVONT 
Sud, p. en 3 a 9 



ANDRÉ BISSON 
La Rose de Jéricho, c. en 1 a. î 
Le Rosaire, p. en 3 a. et 4 t. 

EDOUARD BOURDET 

La Prisondière, p. en 3 act. i: 
Ment de paraître, c. en 4 a . i; 



PIERRE WOLF 

Les Ailes brisées, p. en 3 a. i: 

Le Ruisseau, c. en 3 actes j: 
Le secret de poHchinelU, c. 

en 3 actes \î 

Les Marionnettes, c. en 4 a i. 



LOUIS VERNEUIL 

L'Amant de cœur, c. en 3 a 
Pour avoir Adrienne, com. 

en 3 actes 

Le traité d'Auteuilc. en 3. a. 
Mademoiselle ma mère, com. 

^en 3 actes 

L'Inconnu, pièce en 4 actes.. 
Régine Armand, c. en 4 a. . 
Un jeune ménage, c. en 3 a.. 
La Pomme, com. en 3 actes. 



r I 



TRISTAN BERNARD 

L'Anglais tel qu'on le paris 
comédie en i acte. . . . 
Le petit café, com. en 3 act. 
Triplepatte com. en 5 acL . 
Monsieur Codomat, c. en 3 a. 
Le PxiulaUler, com. en 3 a. 



JACQUES DEVAL 

Beauté com. en 3 actes. . . 
Une Faible femme, c. en 3 a. 
Rose de Septembre, c. en 3 a. 1' 
Beauté du Diable, c. en 3 a.. 



MOUEZY-EON 

Un Mr. qui se regrette c. en 

3 actes i: 

600000 fr. par mois c. en 3 

actes ' 

Les Dégourdis de la 11* c. 

en 3 actes ! 

Le Tampon bu Capiston c. en 
3 actes 



CHATILLON-SUr-SKINE IMPRIMERIE P. BOUDROT. 1935. 



ÏC1823 





